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TRESOR CACHE. 

Ette Pièce eft beaucoup plus 
régulière que la précéden- 
te , & auflî propre pour le 
moius à être accommodée 
aux ufages de notre tems. . ^ 
Un Vieillard, nommé Charmide , Lefujet, 
avant que de partir pour un long 
voïage,avoit confié à fon amiCallicles 
le foin de fa maifon , j .oü il avoit caché 
un Tréfor. Ce Vieillard avoit un Fils 
& un Fille: le fils aiant diffipé tout fon 
bien , veut aufii vendre la maifon où 
le Tréfor étoit caché, & Callicles Ta- 
chette , dans l’intention de la rendre à 
Charmide à fon retour. Il ne reftoit 
rien à la fille pour pouvoir la marier. 
Cependant un jeune homme fort 
riche, & encore plus généreux, la 
demande en mariage , quoi-qu’il fâche 
bien qu’elle n’a point de Dot. Calli- 
cles voudroit lui en faire une , par le 
moyen du Tréfor dont il eftle Gardien; 

T’ont. IX. A mais 


2: EXAMEN DU 

mais if craint d’exciter par là l’envie du 
Frère de cette fille, & d’expofer en fui- 
te tout le Tréfor au danger d’étre pil- 
lé. 11 communique fondeffein à un ami, ' 

* qui lui confcille de fupofer un Etran- 
. ger , arrivé depuis peu deSeleucie où | 

étoit Charmide,& qui feindroit d’apor- 
ter de fa part une fomme d’argent., 
pour fervir à marier fa fille dans l’occa- 
lion. Callicles aprouvè ce conïeil & 
fe met en état de l’exécuter , afin que 
le jeune homme , s’imaginant que cet . j 
argent eut été effedivement envoyé 

Ç ar fon Père, n’eût aucun foupçon du 
Véfor qui étoit caché dans la maifon. 
L’Etranger paroît , inftruit de tout ce 
qu’il doit* faire pour bien jouer fon 
perfonnage. * Mais dans le tems qu’il 
s’aproche de la mailon , pour rendre à . * 
Callicles, qui y demeuroit, les préten- 
dues Lettres qu’il aporte de la part de 
Charmide, il trouve ce Vieillard qui arri- 
ve juftement dans ce tems-là. Rien 
7 n’eft plus plaifant que la rencontre bi- 
garre de ces deux hommes. L’Etran- 
ger qui ne connoit point Charmide , 
affure qu’il l’a vu en pays éloigné , & 
qu’il aporte de fa part des Lettres & de 
„ l’argent à celui qui garde fa maifon. 
Charmide qui fait qu’il n’en eft rien , I 

ne peut comprendre cette avanture & 
fait tous fes efforts pour en penetrer le 
fecret. Enfin il entre cheT, lui , deve- 
lope le miftere,aprouve l’expedient, & 
confent au mariage de fa fille qui eft 
fuivi de celui de fon Fils. 

Ce . 1 
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Ce fujet elt beau ; & avec très 
peu de changement on en feroit une 
pièce digne du Théâtre François. C’eit 
ce qui m’a déterminé à le traduire en- 
core en Vers ; non que je croïe ma 
verfifi cation allez bonne , pour être 
produite fur la Scène. ( car enfin c’elt 
une Traduction, & cela fuffit pour fai- 
re connoître que je n’ai pu lui donner 
tous les agrémens dont elle auroitbe- 
foin;) mais pour faire naître , s’il eft 
poffible, à quelque meilleur Poète que 
moi, Je defifeiu d’accommoder ce fujet 
au goût de notre Theatre. Si l’on prend 
la peine de comparer cette Verfion & 
la précédente avec celle des autres Co- 
médies , on fentira aifément l’avantage 
que les Vers ont fur la profe .dans ce 
genre de Traduction. On y trouvefans 
comparaifon plus de vivacité & plus de 
goût. Cependant je me flate de l’a- ' 
voir faite d’une manière allez Littéra- 
le : que feroit-ce donc fi l’on prenoit 
un peu plus de liberté , comme le de- 
mande nécelïairement une Traduction 
en Vers ? je n’ai garde néanmoins de 
prétendre l’emporter fur le jugement 
de la plûpart des Savans de ce tems, 
qui ont prefque tous décidé pdur les 
Traductions en profe. Mais s’il m’elï 
permis de dire au moins ce que je pen- 
fe , je croi que c’elt la difficulté feule 
d’y réildir , qui en fait delàprouver 
l’entreprife. Diltinguons toutefois le 
but qu’on le propole dans les Tradu- 
ctions des Poètes. 

A 2 Ou 
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Ou l’on veut feulement en faciliter 
l’intelligence aux Ecoliers & aux autres 
perlonnes , qui , novices encore dans 
le Ityle des ces anciens Auteurs, ont 
befoin d’un Commentaire clair & faci- 
le qui Tes guide à chaque pas ; ou l’on 
veut en faire fentir toutes les beautez 
aux amateurs de l’Antiquité & rejouïr le 
Leéteur en l’inllruifant. Dans le pre- 
mier cas, ]’avoué que les Traduélions 
en profe font préférables. On y rend, 
pour ainlî dire, fon Auteur mot à mot: 
on accompagne fa tradudion de Re- 
marques Grammaticales , . qui expli- 
quent chaque terme difficile , qui ren- 
dent raifon de chaque tour, de chaque 
expreffion un peu furannée: on y fait , - 1 

pour ainfi parler , les parties du difeours. 

Mais à qui cela eft-il bon ? je l’ai dit , 
au x Ecoliers , & aux Candidats de la 
langue Latine. Ces Tradu&ions feront 
admirables pour les Collèges & ce fera 
autant de peine d’épargnée à Meilleurs 
. les Régens. Mais pour ce qui eft des 
perfonnes plus intelligentes , (je ne dis 
pas que ces derniers ; car il faut pren- 
dre garde comme l’on parle , & fou- 
vent l’arangement d’une phrafe , dont; 
on iroit faire une fauffe aplication , 
nous attireroit de furieufes querelles.) 

Des perfonnes donc plus intelligentes 
que de fimples Ecoliers , bâilleront à 
coup fûr plus d’une fois en lifant des 
Traduâions de Comédies en profe, & 
les miennes peut-être plus que tout au- 
tres encore. Ou trouvera qu’elles font 

froi- 1 
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froides, languilfantes, fans goût, fans 
vivacité.' Et qu’en arrivera-t-il ? Peut- 
être ne s’en prendra-t-on pas au Tra- 
ducteur ;quoi-que ce foit pourtant fou- 
vent fa faute; mais on le rejettera iur 
l’Auteur. Quoi, dira-t-on, font-ce là 
les Anciens, que l’on nous vante avec 
tant d’emphafe? eft-ce ainfi qu’ils pen- 
foient & qu’ils s’exprimoient ? bon Dieu ! 
que cela e(t plat & dégoûtant 1 au lieu 
que la Poëfie , rendant prefque beau- 
té pour beauté , (je parle toûjoursd’une 
Poëfie melleure que la mienne) réveil- 
le , ranime , pique le LeCteur : lui tait 
concevoir de l’efiime pour des Anciens 
qui ont pu donner lieu à de fi jolies 
chofes. On fe dit alors , jugez de l’Ori- 
ginal, par la Tradu&ion; li, toute im- 
parfaite qu’elle efi, elle ne laiffe pas^dë 
plaire, que devoit-ce être que ces. Co- 
médies dans la bouche de ceux qui ex- 
primoient les mœurs de leur tems ? . 

De .là il s’enfuit , fi je ne me trompe, 
que^ciâns le fécond cas , c’eft à dire fu- 
pofé que l’ontravaille pour lesperfon- 
fonnes de bon goût,& pour donner au - 
public un Livre également agréable 
& utile , il faut traduire les Poè- 
tes, fur tout les Poètes Dramatiques, 
en Vers. Mais la chofe efi extrême- 
ment difficile : j’en conviens. On fe 
trouve arrêté à chaque pas , & tenté 
prefque à chaque mot 

De jetter de dépit la flûte te hautbois: 

Je l’avoue. Souvent on auroit befoin 

A 3 d’ua 
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/ 

d’un Vers Mafculin ,& un nom propre 
ou telle autre expreflion que l’on eft 
obligé de rendre, vous préfente malgré 
vous une Rime Féminine : il eft vrai. 
Bailleurs le Latin eft fi ferré , que fi l’on 
ne s’étend beaucoup, il t eft prcfque im- 
poflible de tout rendre : d’accord. Mais 
avec tout cela la chofe n’eft pas impof- 
' fible abfolument. L’efïai,le foible eftaî 
que j’en donne en eft une preuve* Il 
faut fuer , il faut le tourmenter ; & 
pour qui ? fouvent pour des gens qui 
n’en connoiflfent ni la difficulté ni le 
mérite* Patience , il fe trouvera du 
moins un petit nombre d x eConnoiffeurs , 
gens rares, gens choilis,mais il y en a, 
qui rendront jullice à votre travail , qui 
loueront votre entreprife , d’avoir au 
moins ofé vous engager dans une route 
fi épineufe , & qui par là vous encou- 
rageront à pafle»* & repafter- fi fouvent 
fur ces épines , qu’elles s’aplaniront à 
la fin , & qu’elles feront place à un ren- 
tier aifé & uni, qui peut-être fera dans 
la fuite bordé de rôles. 

* Quel .bonheur / fi ce raîfonnement 
pouvoit engager quelque habile hom- 
me , ou habile Femme (car nous en 
favons aufii, & la nouvelle Société de 
beaux Efprits de ce Sexe charmant, ral- 
femblée depuis peu à Paris , en eft une 
preuve : ) à manier de la maniéré queje 
dis un Plaute, un Terence &c. Il eft 
• facile de tout accorder* Veut-on des 
Tradudions en profe ? qu’on en fade, 
à la bonne heure ; qu’on défriche pour 
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les Elèves de -Collège ces Auteurs he- 
riffez de ronces , qui ne peuvent être 
-entendus qu’à l’aide d’un Commentai- 
re purement Littéral , accompagné de 
notes Etymologiques, Syntaxiques, • 

&c. Rien ne peut être 'plus utile aux 
jeunes gens. Mais que l’on ne banniffe 
pas abfolument les Tradu&ionsen vers, } 

li tant eft qu’il fe trouve des gens qui 
fe veuillent donner la peine d’èn faire - 
de bonnes ; puis qu’en ce cas elles ne 
peuvent qu’être agréables & plus avan- 
tageufes même à la mémoire des An- 
ciens. C’eft précisément le moyen de 
les faire revivre, & de les remettre en 
eftime parmi les efprits prévenus. 

Ajoûterai je ici , pour fortifier cette 
opinion , l’autôrité du célébré Voffuts ? 
peut-être balancera-t-elle le Sentiment de 
quelques habiles Modernes qui tiennent 
pour les TraduéUons en profe. Vofftus, 
parlant du genre d’écrire le plus propre 
aux Pièces de Theatre, dit * que laCo- ' 
médie & la \ Tragédie peuvent être écrites 
en profe , & il en donne pour exemple , . 
une Comédie de Plaute, intitulée Que- Cettepiice 
rulus , que nous n’avons plus. Mais point 
il ajoâte qu'un Poème ainji compofé per* 
dra beaucoup & de fa beauté & de fa ^Auteur 
dignité v & qu'il s'en faut bien qu'on en *A>nloit 

A4 , r-V’t'l. 

* Nec diffiteor Comeediam & Tragœdiam , metrorum 
vineuhs folvi fojje : cujus exemplum bai émus in Qutru* 
lo Comcedia ?lauii nomen prœfercnte. Sed talis qu* 
fit ... . nec Drama ejufmodi décorum ac dignitatem 
fuam tant opéré tueiitur. ; nec tantum inde haurire Hccbit 
aut vêluptatis a ut fruélus, Voll. De Ait. Poet. Nat* 
ac Conftic. pag. 74. 
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puijfe tirer autant de plaifir d'utilité 
que s'tl était en vers. Et pour faire voir 
que l’opinion contraire eft deftituée 
de vraffemblance , il ne craint pas de 
dire, en raportant le fentiment de Pau - 
lus Benius Eugubinus , homme d’ailleurs 
très habile, qui prétendoit que les Piè- 
ces Dramatiques valoient beaucoup 
mieux en profe , que de quelques-rai- 
'ions qu’il apuïât fon fentiment , */7 rien 
■persuaderait que des fourds , ou des gens 
à grandes oreilles comme Midas , tout le 
rejie du monde connoiffant ajjez combien 
la Poèfie eft plus capable de loucher le cœur «, 
Or fi une Pièce Dramatique en Origi- 
nal doit être écrite en vers: toute Tra- 
duétion diminuant déjà beaucoup de fa 
beauté , combien plus ne lui en fera-t-elle 
pas perdre, fi fur le tout on veut qu’elle 
foit* écrite en profe? 

. Pour rendre compte maintenant de 
la manière dont j’ai exécuté celle-ci, 
je n’ai pas fait plus de Vers François 
que de Latins, du moins dans les Scè- 
nes qui font en Dialogue , excepté le 
dernier vers de toute la Comédie, que 
j’ai ajouté exprès pour finir en nombre 
pair. Mais pour ce qui eft des Mono- t 
logues, ou des Scènes où il n’y aqu’un 
Perfonage qui parle fetil , j’ai pris une 
Liberté qui doit être permife, fur tout 
quand elle eft autôrifée par des Exem- 
ples. J’ai donc fuivi celui du célébré 

Cor- 

* Quod nullis perfuaferit , nîfi furdit , a ut fart ajje 
AHYÎiis Midis . Cxtivi enim facile intelligunt , quant opert 
Yiumcrii animas movcatur hum anus. Id, ibid* 
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Corneille dans le CiD,&_àl’irnitatîoiï 
de cette belle Scène qui commence par 
ces mots : 

Percé jufques au fond du cœur &c. 

J’ai fait mes Monologuesen vers libres - 
ou Stances irrégulières* Plufieurs rai- 
fons m’y ont obligé. Premièrement 
pour me délafter un peu de la contrain- 
te perpétuelle où m’avoient jetté les \ 
autres : enfuite à caufe de la difficulté 
extrême' de rendre vers pour vers en 
quelques endroits de ces Scènes , par 
raport aux chofes qui y font exprimées* 

& à la manière dont elles font tournées 
en Latin* Enfin pour mettre dans l’ou- 
vrage quelque diverfité & le rendre par 
là moins ennuyeux. Si avec tout cela 
on trouve que je n’ai fait que de mé-' 
chans vers r je dirai volontiers avec 
Mr. de la Fontaine: 

* Cenfurez tant qufil vous plaira. * Conte* ^ 

Méchans.vers Çÿ phrafes méchantes \ titulé. Les 
Ce font, pour moi, chofes indifferentes 

Mais faffe mieux qui le pourra. , Philip 

Il eft tems d’entrer dans le détail de 
cette Pièce, intitulée dans le; Grec 
le Tre'sor Cache', & le Tri- 
hum M E dans le Latin. C’eft que 
Plaute l’a prife de Philemon, qui, aufîl 
bien que Menandre , avoit traité avant 
lui le même fujet & l’avoit nommé 
ainfi. Plaute a jugé à propos de lui 
donner le nom de Trinumme, qui ligni- 
fie trois écusy parce que le faux Melfa- 

A s £« 


I 


ïo E X À M E N D U 

ger,fupofé par Callicles , en avoit reçus 
autant pour la Commiffion dont j r ai 
parlé. 

tcPro- Le Prologue eft tout Moral dans le 
logue. deflein de l’Auteur ; c’eft la L u x u R E 
& la Pauvreté' qui le font , pour 
marquer l’état déplorable du jeune 
homme Lesbonîque, qui , après avoir 
diffipé tout fon bien dans le Luxe & 
dans la débauche, fe trouve réduit enfin 
' dans une afreufe Pauvreté. Ces deux 
perfonages,que l’on appèlePro/^/^**/, 
parce qu’ils ne paroiffent qu’au Com- 
mencement de la Pièce, ne difent rien 
du Sujet. L’un des deux demande feu- 
lement l’attention des-Speâateurs , à 
qui il aprend le nom de la Comédie, 
réfervant le refte aux A&eursqui vien- 

JLieu. dront apres lui. L’unité de tems & de 

• lieu y eft bien obfervée : tout fe pafie 
devant la maifon de Charmide , dont 
Lesbonîque fon Fils occupoit un apar- v 

/V tement de derrière après l’avoir vendue 
Tcms. à Callicles. A l’égard du tems , il * 
n’excède pas non plus les règles ordî- 
inci- naires. Les încidens y naiftent aufiî 
tous du fujet principal ; en un mot il 
n’y a rien d’étranger dans la Pièce, & 
à l’exception de quelques petites cir- 
conftances qu’on remarquera en la li- 

* • fent , tout y eft aflTez conforme à nos 

mœurs & à nos ufages. C’eft peut-être 
celle de toutes les Comédies de Plau- 
te, où il y auroit le moins à changer. 
A&. !. Le L A£te eft ouvert par Megaroni- 
5c * de, ami de Callicles, qui, fur la nou- 

v velle 
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velle que celui-ci a acheté la maifon 
de Charmide abfent , en a conçu une 
fi grande indignation, comme s’il l’eût 
fait pour achever de dépouiller fès en- 
fans du feul bien qui leur reftoit , qu’il 
cherche Callicles pour le lui reprocher. 

Il paroît donc feul dans cette 1. Scène, 
qu’il remplit d’inveétives contre la cor- 
ruption du fiècle & la perfidie de la 
plupart des amis. Callicles vient dans 
la II. & Megaronide , pleins des foup- Sc * ** 
çons injurieux qu’il a formez contre lui, 
l’aborde avec colère & lui tient des di- 
fcours tout-a fait defobligeans. Calli- 
cles furpris d’un compliment fî peu 
attendu , le prefle de s’expliquer : Mé- 
garonide luiaprend les bruits defavanta- 
geux qui courent dans la Ville , de ce 
qu’il a acheté la maifon de Charmide, 
pour achever de perdre fon Fils par 
l’argent qu’il lui en a donné. Callicles 
a beau protefter de fes bonnes inten- 
tions, l’autre n’en veut rien croire; de 
manière qu’il eft enfin obligé de lui a - 
prendre le fecret du Tréfor , & de lur 
dire que ce n’a été que pour le mieux 
garder, & ppur empêcher qu’il ne tom- 
bât en des mains étrangères , qu’il a 
acheté la maifon où il eft cnfouï. Me- 
garonide change auffi-tôtde fentiment, 

& autant qu’il avoit blâmé fon ami y 
autant-il le loué de fa fidelité & de 
fa prudence. Cette Scène , qui n’en 
fait qu’une dans notre Auteur , en de- 
vroit faire deux félon les règles. Car 
après que Megaronide s’eft éclairci des 

A 6 ' dou- 
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doutes qu’il avoit conçus de la fidelité 
de fon ami , il refte feul à déplorer le 
malheur auquel on eft expofé dans le 
monde , par les coups de langue que 
l’on efïuye de la part de ceux quineju- , 
géant que furies aparences , condam- 
nent fouvent comme criminelles les 
Avions les plus innocentes dans le 
- fond. Là finit le I. Ade, dans lequel ' 
il y a à la vérité un petit défaut ; c’eft 
qu’ri ne s’y eft rien dit qui prépare à 
ce qui doit arriver dans la fuite, ni qui 
donne lieu à aucun evenement qui en 
î. inter- puifïe remplir l’Intervalle. Callicles 
valle. p r ; e £ j a vérité Megaronide, avant que 
de le quitter, de l’aider de fcs Confeils 
pour la confervation du Tréfor dont-il , v ( 
lui a fait confidence ; mais on ne voit 
pas qu’ils prennent aucunes mefures i 

ni que Megaronide ; qui promet à fon 
ami de l’aller retrouver dans fa nou- •: 
velle maifon , dife du moins où il va, 
jufqu’à ce qu’il puilfe venir le rejoindre;. * 
Mais c’eft à quoi il leroit aifé de ré- 
médier fi l’on vouloir mettre cette Piè^ 
ces fur le Theatre François.. . * 

Aft ii. L’A&e II eft ouvert par Lyfitèle,, 

^ L jeune homme amoureux de la fille de ? 
Charmide , & ami de Lesbonique fon 
Fils; mais auffi réglé &aufli fage, que* \ 
l’àutre eft libertin & débauché. Cela 
paroît par le caraétère que Plaute lui 
donne dans cette Scène,, où, quoi- 
qu’amoureux de la fille que j’ai dit, il 
n’eft pourtant pas tellement dominé de 
cette paffion, qu’iL ne la foumette an 
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jugement de fa raifon. Au contraire 7 
il femble que ce n’eft que pour éviter 
de tomber dans les pièges de l’amour > 
i ‘ c’eft à dire de l’amour libertin & des- 
* honnête qu’il veut s’engager dans les 
liens de l’Hymen, par la demande qu’il 
fait enfuite de la perfonne qu’il veut 
époufer. Il eft vrai qu’il n’en dit rien 
dans cette Scène , & c’eft encore un' 
défaut ; mais il eft aifé à réparer, & ~ 
l’on feroit dire de belles chofes à ce 
jeune homme, en lui prêtant une paf- - 
lion vive pour fa Maîtrelfe, ou qui n’y 
répondroit pas comme il fouhaiteroit, 
ou à. laquelle il trouveroit d’autres ob- 
ftacles* , qu’M eft facile d’imaginer. 

Mais pour me renfermer dans ce qui 
eft , & non dans ce qui pourroit être, 
le fujet de ce Monologue eft l’încerti- 
w - tude deLyfitèle fur le genre de vie qu’il 
doit embralfer. Il balance entre le parti 
des affaires & celui de l’amour : il com- 
pare l’un avec l’autre, & après avoir 
pefé tous les inconveniens de cette der- 
nière paflion,il fe détermine pour l’àu- 
tre parti. C’eft ici la première Scène 
; - . que j’ai mife en vers libres, pour mieux , 

l exprimer l’irréfolution de ce jeune 
i - homme* ' 

; Quoi- qu’il n’ait rien dit de fon amour Sc. IL 

/ pour la fille de Charmide, il eft pour- 
tant certain qu’il l’avoit dans le cœur; 
car Ion père Philton paroiffant dans la 
fécondé Scène, il lui fait ouverture da 
deffein qu’il a de l’époufer., Il entroit 
peut-être bien autant de géuérofité 

A 7 dans 
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dans ce defifein, que de tendreffe: cela 
paroît par le tour que ce jeune homme 
prend pour en faire à fon Père la pro- 
* pofition. Il lui parle premièrement de 
l’état déplorable où Lesbonique fou 
ami s’eft plongé par fon imprudence. 
Il l’excufe autant qu’il peut , & ajoû- 
tant enfuite, qu’il fait un moyen facile 
& fur pour le foulager , fans qu’il en 
* coûtât rien à Philton, il lui dit que ce 
feroit d’époufer la fœur <de ce jeune 
homme , pour réparer, enjoignant fa for- 
tune à la iîenne, le tort que fon Frère 
lui avoit fait. Philton qui étoit fort 
riche, fe récrie à la propofition de voir 
prendre à fon Fils une fille fans dot; 
& c’eft précilément par cette raifon que 
le Fils infilte à vouloir l’époufer, pour 
fignaler d’autant plus leur- générofîté 
envers une famille qui eft tombée dans 
la difgrace. Enfin il prefïe, il conjure 
. tant, que Philton fe rend aux inftances 
de fon Fils , & qu’il promet de s’em- 
ployer lui -même pour faire la deman- 
dede la fille. Ils fcféparent là-deiïus,& 
Sc. III. le Vieillard, qui occupe feul la III. 
Scène , achève de s’y déterminer à 
’ confentir aux defirs d’un Fils dont il a 
d’ailleurs tout f u jet d’être content. 

Sc. IV. Il n’y perd point de tems ; & trou- 
vant Lesbonique en fon chemin dans la 
Scène fuivante,il lui demande d’abord 
fa fœur en mariage pour fon Fils. 

/ Lesbonique furpris de la propofition, 
à caufe de l’inégalité de leur fortune , 
croit que c’eft pour l’infulter dans fa 
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mifère que Philton lui fait un pareil 
compliment* Celui-ci protefte de la 
fincerité de fes intentions. Grand dé- 
bat de civilité de part & d’autre; du cô- 
té de Lesbonique, qui s’en défend fur 
la difproportion d’une telle alliance ; 
& du côté de Philton, qui la prefle, 
par l’eftime qu’il a pour la famille de 
Charmîde fon ami* Enfin Lesbonique 
voïant que c’eft tout de bon , • y prête 
enfin l’oreille ; mais ne pouvant fe rc- 
Ibudre à faire à fa fœur l’injure de la 
marier fans dot , il offre de lui donner 
une Terre qui lui reftoit encore pour 
tout bien. Alors fon Valet fe mêlant 
de la converfation,& fachant que cette 
Terre étoit la feule reffource qu’ils a- 
voient pour vivre, fait tous fes efforts 
pour détourner Philton de l’accepter* 
Rien n’eft plus plaifant que les raîfons 
que ce Valet lui allègue; & la defcrip- 
tion qu’il fait de cette Terre, pour en 
dégoûter le bon homme, eftaffurément 
une des plus divertiffantes qui fe puiffe 
imaginer. Pendant qu’il s’aplaudit du 
fuccès de fa fourbe , Philton & Les- 
bonique fe retirent, pour aller prendre 
de concert avec leur famille les mefures 
convenables pour le mariage projetté; 
& c’eft ce qui remplit le II. Intervalle. 

Ce même Valet, nommé Srafime,a- 
voit été envoyé par fon Maître vers 
Gailicles , pour lui communiquer la 
propofitîon qu*on venoit de lui faire * 
comme à celui à qui fon Père Char- 
mide avoit recommandé . le foin de fes 

En- 


\ 


/, 


U. Inter- 
valle* 


r 


i6 EXAMEN DU 

» 

Enfans & de fa maifon. Ils paroîflent 
./donc enfemble au commencement du 
m. ]j[ ^éte ^ & Stafime aprend au Vieil- 
c ’ * lard de quelle manière Philton eft ve- 
nu propofer à Lesbonique le mariage 
de fa fœur avec fon Fils. Callicles 
conçoit dès lors l’obligation où il fe 
trouve de faire une Dot à cette fille; 
mais ne voulant point s’en ouvrir au 
Valet, il fort pour en aller conférer a- 
vec Mégaronide, le même Vieillard à 
qui il avoit fait confidence du Tréfor. 
Durant ce tems-là arrivent Lyfitèle & 
5c. II. Lesbonique. Le premier réitère à i’au- 
tre la demande que fon Père lui a déja ! 
faite de fa fœur. Celui-ci tient bon à 
ne vouloir pas la marier fans dot; mais 
autant qu’il fait paroître de generofité 
en voulant abandonner à fa fœurlefeui 
bien qui lui reftoit pour vivre , autant 
l’autre perfide à le refufer , pour ne 
pas réduire fon Ami à la dernière né- 
cefiîté. Ce combat de generofité fe- 
roit une très belle matiè-e pour nos 
Poètes François ; mais j’avoue que les 
remontrances graves & fericufes que 
Lyfitèle, tout jeune qu’il eft, fait d’un' 
ton dogmatique à fon ami , fur la vie 
qu’il avoit menée jufqu’alors , ne fe- 
roient pas du goût de notre Théâtre: 
Peut être même font-elles contre la 
Vraifembîance dans notre Auteur, qui 
paroît n’obferver pas bien en cela le 
earaétcre naturel d’un jeune homme* 
Du moins font-elles une fuite de celui 
qu’il a donné à Lyfitèle dès le com- 

mm- 
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mencement. Quoi-qu’il en foit, PAr- * , 

ticle de la dot étant une conteftation 
fur laquelle ni l’un ni l’autre ne veut 
fe relâcher , ils fe féparent fans rien 
conclure , & fans qu’on fâche encore 
ce qui arrivera du mariage propofç. 

Callicles étôit allé Paprendre à Me- 
garonide : ils ouvrent enfemble la III* Sc.ni. 

' Scène , & délibèrent des moyens de * 
faire à la fille une Dot convenable à 
fon état.- C’eft alors qu’après diver- 
fes autres propofitions Megaronide 
s’avife de Pexpedient que j’ai déjà tou- 
ché , qui eft de fupoler un homme in- 
connu, qui feigne d’arriver deSeleucie 
& d’aporter de la part de Charmide, 

- que l’on croïoit encore en ce pays-là, 
un pacquet de Lettres pour Callicles & 
pour Lesboniqueavec une fomme d’ar- 
gent : le tout pour donner le change à 
ce jeune homme & lui faire croire que 
la Dot de fa fœur , que Callicles de- 
voit tirer fecretement du Tréfor,avoit 
été aportée par cet Etranger de la part ' 
de fon Père. La chofe aprouvée & ré- 
foluè,ils fe mettent en devoir de l’exé- 
cuter. Megaronide fe charge d’aller 
chercher un homme propre à jouer ce 
perfonnage: Callicles de fon côté ren- 
tre chez lui pour ouvrir le T refor fans 
bruit ;& voilà ce qui remplit le 111. In- ni. in- 
tervalle.' teivallc. 

Durant que tout cela fe paffe, Char- a a. iv* 
mide revient de fon voyage & arrive à Sc * L 
la porte de fa maifon. C’eft la coû- 
tume de Plaute d’y laifïcr morfondre 

les 
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les voyageurs à leur retour ; mais fans 
m’arrêter à un incident que je doute 
qui fût plus naturel dans ce tems-là 
qu’il ne le paroîtroit aujourd’hui , fuî- 
vons ce bon homme dans toutes fes dé- 
marches. Il arrive donc devant fa mai- 
fon ,' & y rend fes- Aâions de grâces 
aux Dieux de l’heureux fuccès de fon 
voyage, proteftant toutefois de ne plus 
s’expofer aux dangers qu’il a courus. 
Après ce Monologue , qui remplit la 
I. Scène, il aperçoit un Etranger, ha- 
billé d’une façon extraordinaire, qui 
femble venir droit à lui. Quelque en- 
vie qu’il ait de s’aller repofer , le defir 
de fatisfaire fa curiofité l’emporte fur 
. toute autre confideration ; il demeure 
. là conftamment pour l’attendre. L’E- 
Sc. il. tranger arrive dans la II. Scène, & l’é- 
tonnement de Charmide redouble , 
voyant qu’il va tout droit fraper à la 
porte de fa maifon. Inquiet de favoîr 
ce qui l’y amène , il l’interroge & lui 
demande lefujet de fa commiffion. Le 
fourbe répond qu’il arrive de Seleucie, 
qu’il cherche la maifon de Charmide, 

& qu’il aporte à celui qui la garde des 
Lettres de ce Vieillard , qui l’a envoyé . 
^exprès de ce pays-là. Nouveau fujet 
d’étonnement pour Charmide ^qui tait 
v v cent queftions au faux Etranger pour 
tâcher de démêler ce que ce peut être 
que cette avanture. Enfuite lui afant 
ouï dire qu’il aporte auffi de l’argent, 
il déclare que c’efl lui qui eft Charmi- 
de, & redemande cet argent qu’on dit 

. qu il 
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qu’il a donné. Le fourbe répond à cela 
de la manière que l’on peut s’imaginer, 

& cette Scène eft auiïî très divertif- 
fante. Enfin ni l’un ni l’aurre ne pou- 
vant venir à bout de fon deffein, & le N 
faux MeflTager commençant àfeperfua- 
der que celui à qui il parle pourroi* bien 
être Charmide , il retourne l’aprendre 
à celui qui l’a envoyé. 11 étoit bien 
tems que le bon homme entrât du moins 
alors dans famaifon. Cependant notre 
Auteur, fans aucun égard pour les fati- 
gues d’un Vieillard qui arrive d’un long 
voyage, le laifle encore là impitoyable- 
ment , fous prétexte d’aprendre qui eft 
un homme qu’il voit accourir de toute 
fa force. Voilà, ce me feinble, ce qui 
s’appèleunperfonnage cloué, pour ainfi 
dire , fur la Scène fans aucune néceffité. 

A la bonne heure que pour donner lieu 
à la bizarre rencontre que l’on vient de 
voir , on fafle trouver là Charmide tout 
à propos; mais à quoi bon lui faire faire 
encore le pié de grue durant lalll Scène Sc.in, 
qui eft affez longue, uniquement pour 
écouter les propos fententieux d’un 
Valet ? 

Car c’eft Stafime,qui moralifeà tors 
& à travers fur la perfidie des hommes, 
fous prétexté qu’étant allé redemander 
un talent qu’il avoit prêté à un de fes 
amis, il n’en avoit reçu que des rebuf- 
fades pour toute réponfe. Ce Stafime 
étoit le Valet de Lesbonique , & de 
Charmide par conféquent ,dans la mai- 
fan duquel il étoit des avant fon voyage. 

Ce- 
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Cependant, par une autre faute contre Te 
, ' vraifemblable , ce bon homme ne le re- 

< connoît qu’au 48. vers, après avoir en- 
tendu diftinéfement tout ce qu’il a dit 
julques-là. Il eft aile de voir que Plau- 
te cherchoit à amener l’incident qui ar- 
rive«alors,& qui eft à la vérité très joli ; 
mais il ne faloit pas l’amener de fi loin , 
ou plutôt il lie faloit pas le faire tantat- . 
tendre. C’eft que comme la maifon de , 
Charmide avoit été achetée & étoit 

% 

meme occupée par Callicles, Plaute é- 
toit bien aile de divertir les Spe&ateurs 
de l’erreur de ce bon homme, qui fou- 
lant entrer chez lui après avoir demandé 
à fon Valet , quoi-qu’un peu tard, des 
nouvelles de fes enfans, eft bien furpris 
d’aprendre que fa maifon apartient à 
.un autre Maître. On peut juger de fa 
douleur à cette nouvelle à laquelle il ne 
s’attendoit pas ; elle eft telle qu’il en 
tombe en foiblelfe; mais dans cette foi- 
bleffe même, il ne lailfe pas de plailan- 
ter contre toute forte d’aparence , com- 
me je le ferai remarquer en fon lieu. 

Plaute auroit il trouvé tout cela dans 
le Poète Grec qu’il a copié? n’importe: . 
ou il faut avouer que le goût d’alors 
étoit bien peu correâ, ou convenir que 
Sc. IV. Plaute n’eft pas exemt de défauts. Au j 
premier cri que Charmide jette dans fa 
furprife , Callicles ouvre fa porte , & 

■ • vient favoir ce que c’eft que ce bruit. 

Le bon homme aufli-tôt éclate en re- 
j ' proches contre un ami qu’il croit qui a 

| acheté fa maifon pour le laiifer fur le I 

' pa- 
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pavé. Callicles fe juftifie & lui dit eu 

deux mots de quoi il s’agit. Ils entrent 

. enfemble pour achever de s’en éclaircir ; 

& c’eft ce qui remplit le I V. Interval- IV * r «- 
] c ^ tervalle. 

Enfin le V. Aéte eft ouvert par Ly- A &* v * 
fitèle , qui , aiant apris l’arrivée de Sc ' 1 ' 
Charmide, Ion Beanpcre futur ^ vient 
s’en féliciter lui-même dans la I. Scè- 
ne. Comme cela fe pafle devant la 
maîfon de ce Vieillard, le jeune hom- 
me voyant qu’on en ouvre la porte , * 

• bien loin de s’avancer pour y entrer , ’ 

craint au contraire que ce ne foit là 
pour lui un contrctems fâcheux. Je ne 

fai à quoi attribuer cette . délicatelfe. 
Pouvoit-il aller trop tôt féliciter Char- 
mide fur fon retour ? mais ce n’eft 
pas tout encore. Voyant fortir Char- 
mide avec Callicles , il fe retire en per- • 
fonne fort difcrète , & fe tient quelque 
teins à l’écart pour les écouter. Enfin 
s’étant entendu nommer , il s’enhar- 
dit , s’avance & fait à fon beaupère 
un compliment des mieux tournez 
à la mode de ce tems-Ià. On peut ju- 
ger s’il fut bien reçu. Il demande en- 
fuite à Charmide la Fille en mariage. 

Le bon homme'la lui accorde, & a- 

fin. que tout le monde loit content, 

cet ami genereux employé fa médiation ' - 

pour faire rentrer Lesbonique en grâce 

auprès de fon Père. Il eût été incivil 

de refufer à Lyfitèle la première chofe 

qu’il dêmandoit. Charmide confent à 

* tout : Lesbonique paroît , & demande 

par- 
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pardon à Charmide, qui lui donne auflî 
une Femme , pour lui faire expier fes 
fautes à loilir. 

Cette Pièce eft remplie d’excellentes 
Moralitez, & l’on pourroit avec railon 
l’intituler auffi 1’ Ami Fidele. 
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Traduit en Vers François 
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s 

P RO LO G US. 

CHARMIDES, Mercator Athenienfts. 

LESBONICUS, Filins Char mi dit. 

STASI MUS, Servus Lesbonici. 

C A LL IC LE S , Athenienfîs , Amiens Charmidis , 
V Lesbonici. 

M E G A R O N I D E S, Amiens Calliclis ce Charmidis,- 
PHILTO, Stntx. 

LYSITELES, Filins Philtonis, 

. SYCOPHANTA. 

ê 

Scena ell-Athenis. 
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PERSONAGES D'E LA PIECE. 

PROLOGUE. 

C H A R M I D E , Marchand Athenieni . . 

» > 

LESBON1QUE, Fils de Charmide. 

S T A S I M E , Valet de Lesbonique. 

CALL1CLES, Citoyen d’Athènes, Ami de 
Charmide 8c de Lesbonique. 

MEGARONIDE, Ami de Callidès&deChar- 

P H 1 L T O N , Vieillard. ' 

w • 

• « 

LYSITELE, Fils de Philton. . 

w t ^ t 

UN IMPOSTEUR. 

• a 

m 

La Stent t[i à Attente'. ■ 
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ARGUMENTUM, 

m 

Ut quibufdam videtur , Priscïani. 

* % 

# T' r Hefaurum abftrufum a bien s peregre Charmidep % 
Rtmque omnem amtco Callicli mandat fuo: 

Jftoc ab fente male rem perdit filius. 

Nam z? adis vendit , has mercatur Calltcles. 

\ t 

5 Virgo indot ata for or iftius pofcitur. 

Minus que cum invidia ei det dot cm Calltcles, 
Mandat qui dicat aurum ferre fe/e à pâtre . 

Ut venit ad adis , hune deludit Charmides 
Senex , ut rediit ; quojus nubunt libtrh 

's • 

ARGUMENT, 

/ 4 

Attribué par quelques-uns à P a 1 sc 1 e n. 

C Harmide étant prêt de partir pour un long voyage l 
lai fj e le foin de fes affaires à un de fes Amis nom- 
mé C élit des , o* lui recommande un Tréfor qu'il avoit 
caché dans fa maijort. Sort Fils difftpe tout fon bien en 
fon abfenee , vr vend même cette maifon , qui eft ache- 
tée par Calliclés. La Sœur du jeune homme , fe trou- 
vant fans biens , eft néanmoins recherchée en mariage 
cr Calliclts , pour lui procurer une Dot fans lui attirer 
l'envie de fon Frère , donne v charge à quelcun de dire 
que fon Père lui envoyé de l'argent . L'homme qu'il 
(hoiftt pour cetticommifftonyvenant à la maifon pour l'exé- 
cuter y eft joué par Charmtde , qui / e trouve de retour ♦ 
Et ce vieillard marie enfin fon Fils w fa Fille . 
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$*m 

ARGUMENT. 

• ' ■ . .* * 

PRêt à partir pour un voyage, 
Charmide à Calliclès montre un Tréfor caché,' 
Que pourfauver des mains d un Fils vain, débauché* 
11 confie à fes foins avec tout fon ménagé. 

« 

Le Fils diffipc tout, 8c voulant vendre encor 
La maifon où fon Père avoir mis le Tréfor, 

Callrclès à l’inftant Tachette, 

Pour fauver fon ami d'une afreufe difctte. 

Charmide avoit aufli laiffé 

« 

Une fille fans biens, mais jeune, belle 8c fagej 
Qu’un jeune homme opulent demande en mariage, 
La marier fans dot eût fon honneur bleffé. * 
Calliclès donc fuppofe un homme, 

, Qui feint d’aporter une fomme , 

De la part de Charmide, en beaux Philippes d’or? 
Que lui même pourtant avoit pris au Tréfor. 

Charmide arrive alors, 8c voit foudain paroître 
L’Etranger fauffement envoyé de fa part, 

' Qui le rencontrant par hazard, 

S’adrefie à lui fans le connoîtrc. 

* t ♦ %• • 

t 

Ce miftère long-tems douteux 
S’éclaircit à la fin; & le Vieillard joïeUx 
Et bien reçu de fa famille , 

Confent au double Hymen de fon Fils & fa Fille! 


B a 
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l U X V R 1 A I a O P 1 A. 

' L U X V R I A. 

» 

S Equere me , tnta gnata , ut munus fungarls tuum . 

I N O P 1 A. 

Sequor : fed finem fore quem dicam , nef ch* 

L U X U R 1 A. 

Adeft: hem ! ilU funt.ades. i intro nunc jam. 

Nunc ne qui s erret vo/lrum*, paucis in vtam 
r' Deducam , fi quidem operam dare promit titis y 
Hune primum igitur , quA egofim , c rqua ilia h&c fiet 9 

Hue 


^ i , * • « 

R E M A R. Q^U E S. 

♦ Ce Prologue contient «ne Profopopée fort naturelle, 
fondée fur le Cara&ere de Lesbonique, Fils de Charmide, . 
jeune homme adonné au Luxe & à toute loue de débauché. 

C’eft donc le L u x e , ou la-L uxure, qui parle ici j 8c 
il n'eft pas utrprenant que le Poète lui ait donne la Pau- 
vreté' pour tille, puis que, comme dit CUud. in 

Et Lhxhs p9jmlat$r opum , eut ftmper adhèrent 
Infelix humtli grcjfu contint ht Eg'ftas* 

,, La Luxure étale avec pompe 
„ Un vain appareil qui feduit} 

,, Mais’ce pompeux éclat nous trompe, 

„ Et toujours de fort près la difette le fuit. j 

j 

Ce a’cft pas la picmièxc fois , comme oa a pu ie remar- 
quer» I 

: ' • ' I 
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P R. O L O G. U E. 

> • 

à „ 

LA LUXURE, LA PAUVRETE'. •. 

. ' ' *4 

LA LUXURE. ’ 

* , * T . ; * 

C Ui moi , ma fille , allons , & fai bien ton devoir. 

° LA PAUVRETE 1 , 

• • 1 

% • • 

Oui; mais où donc enfin? ne le puis-je fa voir l 

• L A L U X U . R E. 

I 

Ici; voici l'endroit où tu. dois t’aller rendre. - 
* Or fur ce point, Meilleurs, pour ne pas vous mé- 
1 . • prendre , : . * _ 

5 Je vais en peu de mots vous inftruire de tout, 

# • « •* 

Pourvu que volis daigniez m’écouter jufqu’au bout. 

B 3 Sa- 

* 9 . . i 

qtm , que Plaute introduit fur la Scène des Perfonages Pro- 
tatiques: il l’a fait dans V ^A'nphytrion , 'dans VAi tare, dans 
V Heureux Naufrage , avec cme différence, que dans ces trois 
Pièces ch font des Dieux qui font le Prologue, au lieu qu’ici 
ce font des Perfonages Typique'* , pour ainfi parler , forgez . « 

pour faire une Leçon toute morale par cela leul qu’ils re- 
prefenrenr. Car la Luxure ne dit que deux mots fur l’é- 
tat déplorable ou elle a plongé Lesbonique , qu’elle aban- 
donne enfuite à. fa fille la Pauvrets'. Elle pe touche 
point au lujet de la Comédie , encore moins à ce qui eu 
doit faire le dénouement \ en quoi ce Prologue eft plus ju- 
dicieux que s’il prévenoit les Spe&areurs fur toute l’intrigue, 
qui ne donne plus tant de piaille quand elle cû developce 
f des l’abord. 

™ *\ • 

* Aux S p éclateurs* ' 
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30 PROLOGUS. 

Hue quét abiit intro , dieam , fi animum advortitis , 
Primutn mïhi Plautus Luxuriæ indidit , 

gnatam ejfe voluit I nopia m, - 
IO Sed ea hue quid introierit impulfu mte , 
jiceipite, c T date vacivas auris , dutn eloquar * 
Adolefcens quidam e/l 9 qui in hifee habitat adibuti 
Js rem pAternam me adjutrice perefidit K 
Quoniam ei qui me aleret , nihil video ef]e reliqui , 

I j JDofi wedw gnatam , quicum atatem exigat . 

, ^ * argument 0 ne expeftetis fabula , . 

<}*/ hue ventent 9 hi rem vobis aperient. 

Huic nomen Grâce eft Thesauro fabula . 
Philqmo [cripfit , Plautus vertit barbare 9 
2 o N owf» T rxnummo fecit . £0$ t/0 * r^ 4 / ^ 

Ut liceat po/fidert hanc nomen fabulant . 

Tantum eft. valet et adefte cum filent to 9 


, • I 

A & *1 
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PROLOGUE . 3T 

Sachez donc en ce lieu quel emploi l’on nous donne. 
Moi, je fuisla LuxüRE,ainfi Plaute l’ordonne , 
Et ma fille, qu’ici je viens de faire entrer, 

10 Ceft la D i s e t t e. Ainfi refte à vous déclarer. 
Ce qu’en cette maifon ma fille eft allé faire. 

Un jeune homme y demeure, à tête fort légère. 
Et qui, par mon fecours, a mangé tout fon bien. 
Voïant, pour me nourrir, qu’àpréfent il n’a rien, 
Xî Jelui donne aujourd’huila Disette en partage. 
N’attendez pas, de moi, d’en favoir davantage. 
Par des vieillards dans peu le tout fera touché. 

Le nom Grec de la Pièce eft le Tre'so r Cache 7 . 
Philemon l’écrivit, 8 c Plaute, ce grand homme, 

V 

ao L’a traduite en Latin , la nommant le Tm nummb. 
C eft le nom qu’il lui faut conferver s’il vous plaît. 
• Soyez donc attentifs. Adieu , Meilleurs , j’ai fait. 
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V • 



ACTUS P R I MUS,- 


SCENA PRIMA. 

» • > • # 

» 

MEGARONID ES fetux. 

N Æ Amicum caftigare ob mérita m noxiam , 

(a) Immune eftfacinus: verum (b) in atate utile 
Et conducibile . nam ego amicum hoàie mtum 
Concafligabo pro commenta noxia , 

5 Invitus: ni me td invitet 9 ut faciam fides . 

Nam hic nimium morbus mores invafit bonos: 
Jta.plerique omnis jam funt intermortui. 

Sed dum illi agrotant , intérim mores malt , 

Quafi herba irrigua fuccreverunt u ber r urne. 

Z 0 Neque quicquam hic vile nunc efi , nifi mores mais* 
Eorum licet jam mejfem mettre maxumam , 
Nïmioque hic pluris pauciorum gratiam 
factum parsfpominum , quant id , quod profit pluribus 0 
Ita vincunt tllud conducibile gratta , 

1 ç Qua in rebus multis ob fiant , odiofaque funt , 

* y ' » * * 

Remoramque faciunt rei privât a & public*. 

A C* 

HEMAR.Q.UES. 

(a) Immune efi farinas.] Les Interprètes font partagez fur 
le fens qu’il faut donner à ces mots. Les uns veulent qu 'im- 
mune fignifie defêbligcant , muneris expert: les autres malm, 
mâchant , improbum : &. les autres enfin qu’il veut dire defaçrMle 
tant à celui qui fe voit repris , & qui reçoit fouvent les avis 
40*04 lui donne en mauvaife paît > qu’à celui qui le charge 
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ACTE PREMIER. 

% \ 

• % • 

« % * . « 

SCENE PREMIERE, 

• * * * 


MEGARONIDE Vieillard . 

* r 

T> Eprendre fon Ami , lors qu’on le voit coupable* 
^ Eft un point délicat autant qu’il eff louable. 

A regret cependant je prendrois cet emploi , - 

N’étolt que l’amitié l’exige ainfî de moi. 

5 Mais notre homme mérite un peu de réprimandé.- 
Que le vice eft commun l que la licence eft grande ! 
Prefque tous les humains s’en trouvent infeétez r 

De ce mal dangereux que de cœurs font gâtez! 

. % . 

Par tout, ainfî que l’herbe, on voit croître le vice f 
jo Rien n’eft plus en honneur que la feule malice^ 
On en peut en tous lieux faire une ample moiffon. 
Par tout pour le mauvais on néglige le bon; " 
Pour plaire à quelques-uns on méprife le relie. 

- Lefoin du bien public n’eft plus qu’un foin funeflc 
15 Et ce train dangereux, & fuivi d’un chacun 5 

Nuit aux particuliers ainfî qu’au bien commun. 

ü 5 A G' 

de cette Commiffion. Je l’ai nommée délicuti par cette rai* 
fon 6c ce’ mot m’a paru renfermer tout le fens de cett-e der* 
nière explication , qui eft fans doute préférable aux deux 
premières. \ 

( b ) In dtate. ] C’eft à dire ici interdum , quelquefois 5 ou dans 
h cours de U vie. Je ne me fuis pas mis en peine o ; exprimes 
ces mots , patee qu’ils s'entendent fuffifammeut. 


( ' 



Digitized by Google 


/ 


! 


34 T R i n v M m v s. A. I. Sc. IL 


ÏMIIJCLES , MEGAROKIDES. 


Ça) T Arem corona noftrum décor ari vol e. 

*> Hxcr , venerare : ut nobis b&c habit atio 
(b) Bona , faufta , /*//*, fortunataque eveniat\ 
Te que ut quamprimum poffim vidtam emortuam • 

MEGARONIDE S. 

5 Hic i//c fenefta Atate qui fattus eft puer , 

§J*i admifit in.fe culpcun caftigabilem . 

Aggrediar heminem. 


fa) L4 w».] C’étoit le Dieu Domcftique , qui &oit révéré 
dans chaque maifon , comme eu étant le Gardien. ' La cou- 
ronne qu’on lui offroit ordinairement croit dans le Latium 
d’çpics de froment, & dans la Grèce débranchés de Platane, 
ou Plane , .arbre qui avoir un très beau feuillage. On pic- 
soit grand foin de venerer ce Dieu , pour le rendre favora- 
ble à la maifon où il préfidoit Tel eft ici Je defiein de 
Callklèt, qui croit cane tout nouvellement dans la maifon 




C T U S PRIMUS. 

• * « 

' S C E N A II. ■ ' 


C A L L 1 CLES. 


CALL1CLE S. 


Sin’ aliter es , inimici , atque irait t'tbi. 

C A L L J C L E S. 

K) O amice falie, atque aqualis mihi: ut vaUs 

JdP* 

R E M A R Q^U E S. 


A Cuja vox prope me.fonat t 

M E G A R O N 1 DE S . 
Tui benevolentis , ft ita es , ut ego vole : 
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ACTE P RE MUS R, 


SCENE I I. 

CALLICLES , MEGARONIDE, 

• i » 

\ 

CALLICLES à fa Femme . 

• 

T L faut d'une Couronne orner notre Dieu Lare, 
Çà, qu’à le reverer, ni* Femme, onfeprepare; 
Afin qu’il nous benifle en ce fëjour nouveau , 

Et qu’il puiffe bientôt t’envoyer ru tombeau. 

MEGARONLDE. 

5 Voici notre Barbon , qui fait dans la Vieillcffe 
Des fautes qu’on punit même dans la jeunefle. 

11 le faut aborder. 

CALLICLES. 

Qui pa’rle ici tout haut? 
MEGARONIDE. 

* 4 0 * 

Votre ami , fi du moins vous êtes tel qu’il faut: 

* Sinon , un Ennemi contre vous plein de rage. 

CALLICLES. 

* • < • 

io Ahlbon jour,cher amijaous fommes de même âge; 

B 6 . Corn- 

ée Charmide qu’il avoir achete'e de fon fils. 

(b ) Bana, fanfîa , fœlix , fonwtrtaqut. ] C’étoit la formule 
ordinaire que les Anciens enrçployoient pour implorer le fecours 
du ciel dans toutes leurs entre p ri fes : ils n’en faifoienr aucu- 
ne, fans dite auparavant , , ferlix , foriu- 

tutwncjue fit . On a pu le remarquer en divers endroits de ces 
Comédies. Tout cela eft renfermé dans le mot tenir dont 
je me fuis fcivi dans la Tiaduftioa. 
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Mtgaromdes f 

M E G A R O N 1 D E S. 

Et tu tdtpol falve ,-Calhcles. 

Tait»' f valuiftirt t ... 

C A L L I C L E S. 

Valet , G7 valait reiïius. 

MEG ARON IDES. 

I 

§luid agit tua uxtr î ut valet ? 

CALL1CLE S. 

Plufquam egt volt. 
MEGAR0N1DE S. . 

f 

Bene htrcle eft , illam tibj bene valere , & vivere, 

C A LL 1 CL ES. 

I K Credo ber de te gaudere , fi quod mihi malt efi. 

* I 

MEGARONIDE S. 

Omnibus amicis , quod mibi eft , cupit ejfe idem. 

CA LL1CLE S. 

Ebt ! tua uxtr quid agit ? 

MEGARQN1DE S. 

• $ 

Immort alis e/l. 

Vivit t vifturaque eft. 

- CALLICLE S. 

Bene hertle nuncias , 

J « 

Dtosqut oro , ut vite tue fuptrjlts fuppetat. 

4 t 

M E G A R O N 1 D E S. | 

ao "Dum quidem hertle tetum nupta fit , fane vel'm. 

CALLICLE S. 

Vin commutemus : tuam ego ducam , o* tu meam . 
jgaxo haud tantilltm dederis verborum mihi • 

' . M Er 
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Comment va la fanté? 

megaronide. ■ 

' ' Bon jour auffi vous dis: 

Et la vôtre ? • • 

CALLICLES. 

• Là là , pas fi bien que jadis. 
.MEGARONIDE,' 

Et la Femme , comment ? 

CALLICLES. 

Mieux que je ne fouhaite. 

MEGARONIDE. 

/ * 

Je fuis ravi qu’elle ait une fanté parfaite. 
CALLICLES. 

ij Vous vous rejoufffez de mon malheur , je croi. 
MEGARONIDE. 

Je fais pour mes amis mêmes vœux que pour moi. 

CALLICLES. 

Que fait votre moitié ? . 

MEGARONIDE. 

Ma Femme eft immortelle: 
Elle vit & vivra. , 

CALLICLES. 

Fort bien ! bonne nouvelle f 
Puiffe-t-elle long-tems vivre encore après vous l 
v MEGARONIDE., 

lo Pourvu que vous vouliez devenir fon Epoux. 

CALLICLES. 

Voulez-vous donc tous deux qne nous changions de 

Femme? ' , 1 

, On ne m’en donne pas à garder* fur mon ame. • 

. . R j. • : ' -ME» 
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MEGARONIDE S. 

Neque cmm tu, credo, mih't imprudent i obrtpfiriu 
CALL1CLE S. * 

Na tu herclefaxo haud /des , quam rem egeris. 

M E G A R O VIDES. 
lÿ Habeas ut nàftus: (c) nota mala rc> cptumafl. 

Nam ego nunc fi ignotam capiam , quid agtun , ne (dam * 

Edepol (d) proinde ut bene vivitur , diu vivitur. 

Sedhoc animum advorte , atque au fer ridicularia , 

Nam ego dédit a opéra hue ad te advenio. 

C A L L I C L E S. 

§iuid vents t * 1 

M E G A K O N 1 p E S. I 

30 Malts te ut verbis multis multum objurgitem • 

CAL L I C L E S* * 

Men t * , ' v , 

MEGARONIDE S. 

Num quis ed hic alius prêter me atque te ? 
CALL1CLE S. 

Nemoeft. 

MÆ G A R O N I D E S. 

. • . * . 

Quid igitur rvgitas , tene objurgitem t 

... Nifi ^ 

R E M A R Q^\J E S. ' 

{ c) Noté mal a res optum a eft. ] Cett£ maxime eft vraie en 
gébéral : un mal connu pour tel cefic de l’être en quelque 
façon , parce qu’011 n’y eft pas trompé. Plaute l'applique 
en particulier aux Femmes , & c’eft ce que Tite-Livea dit à peu 
près dans les mêmes termes : Mulier tum demùm eft bena ,cùm 
dpertc eft mala. Vne Femme eft benne, quand elle efi ouvertement 
méchante 5 parce qu’on Te defie de celle dont la malice eft 
connue , 6c qui fe donne pour ce qu’elle eft , au lieu qu’on 
eft toujours la dupe de celle qui fait cacher fon jeu. 

(d) Proinde ut bene vivitur, diu vivitur.] Quelques Editions 
mettent ces mots dans la bouche de CallicJès $ mais les meil- 
leures les font dire à Mégaioaide t & ils lui conviennent 

mieux 
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megaronide. 

Je n’y gagnerois point, je m’y connois trop bien, ’ 
C A L L I C L E S. - 

Vous vous trompez, ma Foi, vous n ’y connoîrrez rien,’ 
MEGARONIDE. 1 - 

25 Un mal que l’on connoît *ft bon , gardez la vôtre. 
J’aurois trop d’embarras fi j’en prenois une autre. 
On ne vit , cher ami , qa’autant que l'on vit bien. 
Quittez la raillerie 8c changeons d’entretien. 
Ecoutez moi. Vers vous je viens exprès. . . . 
CALLICLES.# . 

Quoi faire? 

MEGARONIDE. 

» m 

30 Pour vous réprimander d’une certaine affaire; 

C A L L I C L E S. 

Moi? 

M E G A . R O N I D E. 

Qui donc? en ces lieux eft-il d’autre que nous? 
C A L L I C L E S. 

Non. 

MEGARONIDE. 

Pourquoi dire donc , fi je m’adreffe à vous ? • 

. Moi- 

...... 4 

/ 

• « 

mieux en effet, dans le deflêin qu’il a de réprimandai" fon 
ami. Cette 'fônrencê èft très belle & renferme Une excellente 
Modalité. Ce Vieillard ne dit pas, comme le remarque Var- 
1011, que l’on foit heureux pour avoir long lems vécu, mais 
pour avoir vécu en homme de bien. eos optime vixtffe 

dixtt y qui diutijfimè vixerint , fed qui modeflijfime. Seneqwe dit 
la même chofe , de Brevtt. vit*, cap. 8 . tien eft quoi quem- 
quam pr opter canos aut rugas putes diu vixijfeÿ non ille due vtxtf* 
fed diu fuit. U ne faut pas juger de la longueur de la vie d un 
• homme far les rides de fon vifage eu par fes cheveux blancs: ce 
fent moins dés marques d? Avoir long- te ms vécu , que d avoir fêrfj 
long tems* 


\ 
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Moi-même je viendrois me quereller peut-être ! 

Si vous fûtes méchant vous laffez-vous de l’être ? 
35V oulez vous de vos mœurs changer enfin le cours ? 
Ou fi, vous conformant à celles de nos jours, 
Vous Cuivez de ce tems les maximes nouvelles ; 
C'eft faire à vos amis des bleflures mortelles. 

De vous voir, vous ouïr, il feroit dangereux. 

C A L L I C L E S. 

40 Qui peut vous infpirer ce difcours outrageux? 

.M E G A R O N I D E. 

C’eft que pour mériter qu’un chacun nouseftime, 

11 faut fuir avec foin le foupçon & le crime. 

CALL 1 CLES. 

C’eft ce qui ne fe peut. _ 

MEGARONIDE, 

• Hé, pourquoi donc? 

CALL 1 CLES. 

' Pourquoi? 

Je puis bien fuir le crime , étant maître de moi. 

45 Mais le foupçon fecret qu’un autre aura dans l’ame. 

Comment puis-je le fuir, quoi-qu’exemt de tout 
blâme ? 

Si je vous foupçonnois d’avoir fait un Larcin , 

Dont vous n’eufliez pas même eu le moindre deffein^ 

D’avoir au Capitole enlevé la Couronne 

50D11 Souverain des Dieux qu’on y voit fur fonT rône, 

Com- 

fermones ? quis Jim , in me fcitum efl j qualh audiam , in van*. tft» 
wko. „ Je fuis le fcul qui puifle bien juger de moi , ce n’eft 
„ point aux autres à qui je dois demander qui je fuis. Si 
,, le juge que je porte au dedans de moi-même , me rend 
,, témoignage que je fuis homme de bien , que peuvent a~ 
„ jouter ou retrancher à la vérité les difcours de Marcule ou 
„ de Lacon ? x’eft ma confcience qui fait au vrai qui je fuis; 
„ le vulgaire en peut parler comme il lui plaît. 
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Sed iftud negotii J cire cupio , quicquid eft . 

MEGAR0N1D R S. 

* v 

JJaben tu amicum , a#/ jamiliarem qutmpiam , 

C#/ peftus fapiaf? 

CALL1CLE S. 

Edepol haud dtcam dolo: 

Sunt , que s fcio efle amicos : Junt , quos fufpicor: 

$5 Sunt quorum ingénia , atque animos\non pojfum nofcere , 
4 w/Vi partem , 4 » inimici per ventant. 

Sed tu ex amicis certis mihi es certijjumus. 

Si quid fois me fecijje infcite , aut improbe , 

Si id non accufas , tu ipfe objurgandus es. 

MEGAR0N1DE S./ 

\ 

Scio. 

t 

éo Et , fi hue alia eau fa ad te adveni , aquom poftulas] 

callicle S. 

Expeâîo Ji quid die a s , 

MEG ARON IDES. 

Prlmum dum omnium , 

/ 4 

'Male d\6litatur tibi volgo in fermonibus : 
Turpilucricupidum te vocant cives tui . 

Tum autem funt alii , qui te volturium vocant , 

65 Hoftefne , ciw corne dis , parvipendere . 

Hae cum audio in te dicter , excrucior mifer . 

CALLICLE S. 

Eft 9 atque non eft mihi in manu , Megaronides . 

eft. 

- Af £- 

a. • 
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Comment m’cn empêcher? mais expliquez vous. 
\ mieux. . 

' MEGARONIDE. 

* Avez-vous quelque ami fincère, genereux, 

Sage epün ? 

' CALLICLES, 

Pour vous dire au vrai ce que j’en penfe , 
J’en ai que je tiens tels , même avec confiance; 
55 D’autres, que je foupçonne être de mes amis; 
D’autres, indifferens , ou peut-être ennemis. 
Mais vous êtes celui fur qui le plus je conte. 

Si jamais j’ai rien fait qui me couvre de honte, 
Vous devez me le dire , autrement vous. . . • 

MEGARONIDE. 

Aufli 

€0 N'eft-ce que pour cela que je me rens ici. 

CALLICLES. 

/ » - 

J’attens que vous parliez. 

MEGARONIDE. 

Mais avant toute chofe,’ 
Il faut que vous fâchiez que fur vous chacun glofe. 
L’un dit qu’un gain fordide cft votre unique amour : 
L’autre , en fait d’intérêt , vous appèle un vautour , 
6$ Prêt à tout devorer fans épargner perfonne. 

Or jugez des chagrins que tout cela me donne. 

CALLICLES. 

Le vouloir empêcher feroit un vain effort; 

Mais je puis faire au rtioins que tous parlent à tort ; 

' . ME- 

» 
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MEGARON 1 DE S. 
luit ne hic tibi amicus Charmidest 

CALL 1 CLE S. 

. Eft CT* fuit, 

er 

70 là ita efje ut credas , renrtibi auflorem dabo. 

% 

Nam poftquam hic ejus rem confregit filius , 

Videtque ipfe ad paupertatem protraùlum ejfe fe , 

Suamque filiam ejje adultam virginem 9 
Simul ejus matrem , fuamque uxorem mortuam , 

7 J GJuoniam hinc iturus efi ipfe in Seleuciam , 

Mihi commzndavit virginem gnatam fuam 9 
Et rim fuam omnem , cr ilium corruptum filium . 

Hic , fi mihi inimicus effet , credo haud crederet . 

MEGARON IDES. - . 

adolefcentem 9 quem ejfe corruptum vides > \ 

80 Qui tua mandatus eft fidei er fiducie, t 

Quin eum reflituist quin ad frugem corrigist , i 

Et rei operam dare te fuerat alignant 0 équins » 

Si qui probiorem facere poffts , non uti ' 

# • 

In eandem tute accederes infamiam , * 

8j Malumqut ut ejus cum tuo mifceres male . 

C ^ I i I C L E S. 

Quid feci ? 

.MEGARONIDE S. 

Quod homo nequam. 

> C A L L I C L E S. 

Non ïfiuc meum efi. 

. M E G- A R O N I D E S. 

E mi fl in de adolefcente h as ades? quid tac es i 
• * 

Ubi nunc tute habitas ? ' 

CALLICLE S. 

. Emi , ai que argentum àeii , 

(f) mU 
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•M E G A R O N I D E. 

Charmide étoit-il donc de vos amis? 

CALL 1 CLES. 

Sans doute; 

70 Et pour le croire, il faut feulemen t qu'on m'écoute. 
Car voyant que fon fils avoit mangé fon bien, 

Que lui-même il étoit prefque réduit à rien; 

Voyant fa fille grande & propre au mariage, 

Leur Mere à tous deux morte, & lui dans le veuvage; 

75 Prêt pour la Seleucie à fe mettre en chemin , 

Il me remit fa fiilè 6 c ce Fils libertin , 

Me confiant le foin de fa maifon entière. 

S’il n’étoit mon ami , comment l'eût-il pu faire ? „ 

MEGARONIDE. 

Mais ce Fils libertin , au mal abandonné , 

t 

-80 Que n’eft-il donc au bien par vos foins ramené? 
Puis qu’on avoit en vous fi grande confiance, 

Il faloit travailler, pas votre vigilance, 

. A le rendre meilleur, honnête , vertueux, 

• • » 

Plûtôt que d’imiter fes defordres honteux, 

85 Et qu’à fou deshonneur joindre le vôtreencore. 

CALL 1 CLES. 

Qu’ai-je donc fait ? 

MEGARONIDE. 

Un mal. .... 

C A L L I C L E S. 

Moi ? c’eft ce que j’ignore. 

MEGARONIDE. 

Quoi , n’avez-vous donc pas acheté fa maifon ? 

N’y demeurez-vous pas ? 

GALLICLES. 

. . . Sans doute : pourquoi non ? 

Quand 
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( f ) Minas quadraginta adoUjcetiti ipfi in manum. 

M E G A R OXIDES. 

JO Didifti argent u tn ? 

CALL1CLE S. 

Taftum , ntque faSli piget, 

M E G A R O N I D E S. 

Eâeptl fidei adolefcentem mandat um mal*! 

\ 

Dediflme hoc jafto et gladium qui Je occideret F 
Quid /ecjuius eft , aut quid intereft ? dare te in ni an ut 
Argent um amanù homtni 9 adolefcenti ,animiimpoti , 
9 S âi?* (g) exedificaret fuam inchoatam ignaviamî 

C A L L 1 C LES. 
fl on ego illt argent um redderemf 

MEGA R ON1DE S. 

\ 

K on redderes: 

a 

Ne que de illo quicquam nequeemeres , ne que venderes l 
h Nec qui deterior effet , faceret copiant. 

lrtconciliaftin eum , qui mandata fl tibi F 
IOO Ilium qui mandavit % eum exturbafli ex adibus. 
Edefol mandatum pulcre , er curât um probe ! 

Crede huic tute ; fuam jam melius-rem gefferit. 

. CALL1CLE S. 

Subigis malediftis me tuis , Megaronidet , 

Novo modo , adeo ut quod met, coneredttum eft 

, IO 5 X4- 

* * * 

• . y I 

. R E M A R dû E S. 

(f) Minas Quairaginta. ] Nous avons fuffifamment expli- 
qué ailleurs quelle écoit la valeur des mines. On le peut 
voir outre cela dans les Remarques de Mad. Dacier & de 
Mr. C ostk fur les Pièces de leur Traduction Àinfi ce n’eft 
pas dans une Traduction en -vers que Ton doit s’attendre à 
trouver une grande exaftiiude fur ce fujet. J’ai mis ici 
doubles ducats , eu prenant le ûmple ducat fût le pié de cinq 
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Quand de doubles Ducats il a reçu quarante. 
MEGARONIDE. 
fo Reçu, dites-vous? 

CALLICLES. 

Oui, fans que je m’en repente.' 

MEGARONIDE. 

• — 

Dieux* quen mauvaifes mains il eft tombé! Bou- 
reau , ' teau ? 

9 T 

Vous voulez-donc le perdre en l’armant d’un coû- 
Un jeune fou, rempli des feux que l’amour caufe. 

Lui donner de l’argent, qu’eft-ce faire autre chofe, 

95 Que d’avancer fa perte & l’y vouloir aider? 

CALLICLES. 

L’aurois-je retenu ? 

MEGARONIDE. 

Vous le deviez garder. 

Vous ne deviez de lui rien acheter ni vendre; , 

Mais le tirer du piège , au lieu de le lui tendre. 
N’avez-vous pas trompé qui vous étoit commis ? 

100 Navez-vous pas chaflfé le Maître du logis? 

Le beau foin que voilà d’un jeune homme qu’on 

aime!.. 

» 

Mettez-vous en fes mains, il feroit mieux lui-même.' 

CALLICLES. 

Ces injuftes foupçons, ces difcours outrageux. 

Dont vous aflaffincz un ami généreux , 

10 j M’obli- 

1*; ou environ , pour répondre \ la valeur des mines, efti- 
.mées à peu près une piftole chacune ou dix francs. C'eft 
dans les livres de ceux qui ont écrit exprès des poids 4? des 
mefttres des anciens , qu'il faut s'infhuirc à fond de ces ma- 
tières. 

( g ) Exadtficaret fuam ineboatam tinaviam. ] Cette phrafe eft 
rendue littéralement \dans* le Vers François . Exadifîearc dans 
Cicéron ( ad Attic, ) lignifie achever , cetifommer. 

H 

- y ..'s 
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105 Taciturnitati clam , fidei , cp* fiducie. y 
- N* enunciarem cuiquam , facerem palam , 
l/ri wiAi necejje fit jam id tibï concredere • - 
j M E G A R O N *1 D Ê S. 

(h) ÀfiAi credideris , fumes , #£r pofiivent*. 

C A L L 1 C L -E S. 

Circumfpice dum te , »<? quis affit arbiter 
110 N obis t & quefo identidtm circumjpice • 

ME G ARONIDE S. 

Aufculto 9 fi quid d'icas . 

C A L L 1 C L E S. 

Si faces , loquar. 

Quoniam htnc profe 6 lus efl ptre^re Charmides % 
Thefaurum mihi demonfiravtt in hifce adibus • 

* 1 

Hic in conclavi quodam . circumfpïce 

MEG ARONIDE S. 

115 eft. 

CALL 1 CLE S. 

Nummorum Phtlippeum ad tria milita ; 

ïi folus folum per amicuiam , c? fidem , 
liens me obfecravit , /«a «e g»*/# crederem , 

Neve cuiquam , gntie ad eum id pojfet peŸmanafcert . 

fs ille hue falvus revenit , reddam fuutn fibi ; . 

120 (i) Si eo fuerit 9 certo illius filia , 

6^4 w/Ai mandata efi , Aa£w ^0r*w A/», 

l/r i» y? dignam conditioner n colloccm . 

Af £- 

REMARQUES. 

(h) Mihi qteed credideris &c. ] Métaphore piîfe du Dépôt, 
qui doit être rendu au même état qu’on l’a reçu. Le boa 
homme l’aplique au Pecret qu’on vent lui confier. 

( i ) S* q**d eo fmerit. 1 C’eft à dire , fi quid humanités ei ac- 
cident y i, c ,fi mertitui fuerit , uous arons parlé ailleurs de la 
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10; M'obligeront enfin de rompre le filence. 

Et de vous confier un fecret d'importance. 

Que je devois cacher mên*e à tous mes amis. 

M E G A R O N I D E. 

Vous le reprendrez tel que vous l’aurez remis. 

C A L L 1 C L E S. 

| • 

Voyez donc fi perfonne ici ne nous épie: 

110 Ayez detemsentemsl’œilauguet, jevousprie.' 
M E G A R O N 1 D E. 

- J’attens que vous parliez. 

CALLICLES. 

f Ecoutez donc auffi. - 
Quand Charmide fut prêt à s'éloigner d’ici, 

11 me montra chez lui certain lieu qui recelle 

Mais n’apercevez-vous perfonne en fentinelle? 

MEGARONIDE. 

1 1 5 Perfonne. ■ 

, CALLICLES, 

11 me fit voir trois mille pièces d’ori 
Me priant en pleurant de garder ce Tréfor, 

De n’en faire jamais la moindre confidence. 

A qui pût à fon Fils en donner conno; fiance, - 
S’il revient, je lui rens le tout dès aujourd’hui. 
110 Sinon , s’il plaît au ciel de difpofcr de lui , 
J’aurai du moins par-là dequoi placer fa fille. 

Et lui faire une Dot digne de fa famille. 

T om. IX. C M E- 

fuperftition des Anciens par rapport \ la mort , dont le feul 
nom étoit pour eux de mauvais augure. Ils fe leivoient fou- 
vent du verbe ubire , s'en aller , pour exprimer le voyage, de 
l’autre monde: comme Phædre, Fab. 77- 

' ^ibiturus illuc t quQ prions abierssnt. 

u Fret à partir pour levoir fes ancêtres, 

, 1 * 
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MEGARONIBE S. 
proh di immortales , verbis paucis quant cita 
Aîium fecifli me ! alitas ad te veneram . 

11$ Sed ut occœptffi , ferge porto proloqui. 

CALLICLE S. 

Qui à tibi ego dicam ? qui illius fapientiam 
Et meam fidelitatem , c? celata omnia 
PéLtie ilie ignavus funditus peffum dédit . 

MEGARONIBE S. 

Quidumf 

' C A L LA C L E-S. , 

§}#/<* rure durn Jum ego un os fex dies 9 
I30 Me ab/ente , atque infciente , inconfultu meo , 

. vénales hajce infcribit Ut e ris. 

MEGARONIBE S. 
r Adefurivit magis , ct* inhiavit acrius 
Lupus: obfervavit dum dormitaret canes. 

Gregem univerfum voluit fecum avortere . 

callicl'f S. 

13 5 Tecijfet edepol , »i pr&fenfijfet canes. 

Sed nunc rogare ego viciffim te volo : 

Quid fuit officium meum me facere , face fciam: 

Vtrum indicare me ei thefaurum aquom fuit , 

Advorfum quam ejus me obfecraviffei pater: 

140 An ego alium dominuto patcrer fieri hifçe adibus ? 

Qui emiffet , ejus ne effet ea pecunia? 

Emi egvmet potius adis. argent um dedi 
, jhejaurï caujfa f ut falvom amico trader em.) 

Neque adeo hafee emi mihi , nec ufura mea. 

*' 145: lUi ( 
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MEGARONIDE, ’ 
Dieux , quel foulagement m’aporte ce feul mot! 
Que je me fens pour vous different de tantôt! 
iiS Mais, de grâce, achevez de m’aprendrélafuitej 

C A L L I C L E S. 

Que vous dirai-je encor? malgré cette Conduite^ 
En dépit du fecret-8c des foins que j’ai pris. 

Tout a penfé périr par la faute du Fils. * ' - 

MEGARONIDE. 

Comment? - 1 

CALLICLESi (fence,’ 
Pendant qu’aux champs je fais fix jours d’ab« ' 
i3oLe Fils, fans m’en donner la moindre connoiflance, 
Pour vendre la maifon y met un Ecriteau. 

MEGARONIDE, ' - 
C’eft un’ Loup qui vouloit devorer le Troupeau ; 
Qui fe tenoit au guet, qui , plein d'impatience* 
Prétendoit du berger tromper la vigilance. 

callicl.es. 

13 j Oui; mais il s’en douta par bonheur le berger? 
Me feroit-il permis de vous interroger. 

Pour favoir à mon tour ce que je devois faire? 

S’il falloit nettement lui déclarer l’affaire. 

Contre l’ordre du Père & le fecret promis; 

140 Puis permettre qu’un autre entrât dans ce logis,’ 
Qui, l’aiant acheté, s’en feroit rendu Maître, 

Et du Tréfor auiïi , s’il l’eût trouvé , peut-être ? 

J'ai donc mieux fait, jecroi, parla même raifon» 

. D’acheter , de payer fur le champ la maifon , 

Ci '145 Pour 

* * - . 
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145 llli redemi rurfum 9 à me argent um dedt. 

Bac funt , feu refte , feu pervorfe Jatta funt ; 
Egomet fecijfe confiteor , Megaronides, 

Hem mea malefaâia , hem meam avaritiam tibit 

V n 

Hafcine me profiter rts maledifla dijftrunt t 

MEGARONIDES. 

*56 Pau fa: vicifli cajiigaterem tuum. 

• Occlûfli linguam , nihil efl qui refpondeam . 

CALLICLE S. 

Nunc ego le qutfo, ut me opéra c 7 confilio juves , 
Communicefque hanc mecum meam provinciam . 

, ' MEGARONIDES. 


\ 


Polliceor ofieram. 

CALL 1 CLE S: 
iîrgo «£i tris fiaulo fioft ? 

MEGARONIDES.. . 

Demi. 

CALLICLE S. 

155 Ntmiquid vist 

MEGARONIDES. 

# • 

Cures tuam fidem. 

CALLICLE S. 

lit fedulo. 

MEGARONIDES. 

Std quid ais ! 

CALLICLE S. 

• . . Quid vis? 

' 1 

M E G A R O N 1 D E S. 

~ w < 

. - Vbi nunc adplefcens hahet? 

CA L- * 
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14; Pour tout rendre à Charmide & non pour mon 
ufage ; 

Car j’ai donné du mien pour fon propre avantage.’ 
Voilà par quels forfaits , par quels crimes afreux 
J’ai mérité de vous tant de noms odieux , 
Ce'fordide intérêt, cette avarice extrême. . . . ü 


MEGARONIDE. 

t 

' 150 Alte là. Votre Juge eft en défaut lui-même. 
Vous me fermez la bouche, & je ne dis plus rien. 
C A L L I C L E S. 

J’efpère qu’en ceci du moins vous voudrez bien 
Partager avec moi le foin qu’il faudra prendre. 
MEGARONIDE. 


Sans doute. 

CALLICLES. 

^ « 

Où vous trouver? 

_ \ MEGARONIDE. 

Chez moi. Je vais m’y rendre. 
CALLICLES. 

155 Ne voulez vous? .... 

MEGARONIDE. 

• Songez. . . . 

* * 

* CALLICLES. 

» - 0 

Je fui vrai vos avis* , ; 
MEGARONIDE. 

. Mais, à propos 1 n . 

CALLICLES. 

Plaît-il ? 

. MEGARONIDE. 

Qu’eft devenu le Fils ? 

C j C A le 


/ 


.'♦'t 


I 


5 4 T R X N U M M U S. A. I. Sc. II. 

CALLICLE S. 

« « 

(k) Pofiiculum hâc recepit , cum &dis vendtdit • 
MEGARONIDE S. 

Jftuc volebam [cire. I fane nunc jam, 

Sed quid aïs i _ 

CALLICLE S. 

Quid nunct 

M E.G A R O N 1 D E S. 

Virgo nempe apud te efl. 

C A Z L I C L E S. 

' * Ka } eft: 

t6o Juxtaque eam euro cum mea . 

MEGARONIDE S. 

Reèle facis. | 

C A L L I C L E S. 

Num quid priufquam abeo , me rogaturust 

MEGARONID ES. 

• . ValeV 

•Nihil efl profe6lo (luit tu s , neque flolidius , 

Neque mendaciloquius , neque argutum magis , 

Neque confidentiloquius , neque perjurius , 

Z6§ Quam urbani afftdui cives , fw; feurras vacant . 

Atque egomet me adeo cum illis ma ibidem traha: 

Qui illorum verbis f al fl s acceptor fui , 

gai f/##;* y* fimulant feire , «ee quicquam fciunt . 

gaei quifque in anima habet , habiturus efl , fciunt . 

I70 gaoi /0 aurem rtx regina dixit , idjciunt. 

(1) Scinnt 

R E M A R Q_U E S, 

(k) Voflicnlum hoc recepit. ] La Tradu&ion exprime Litté- 
ralement cet endroit. 7 \ecipcre fe prend ici pour exciperl , «c- 
cr^/er. C’eft un vieux terme de .Droit dont Cicéron fe fert 
Lib. 2 * de orat» Dicet , /* 4<to vcndtrts , in mis quidtm 

iy 


-JS 
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C ALLICLES,. 

En vendant la tnaifon il retint ce derrière. 

megaronides. 

Cela fuffit .allez. Pour queftion dernière . 

Encore un mot. 

CALLICLES. 

He bien ? 

MEGARON 1 DE. 

Et la fille ? ' 

CALLICLES.,- , 

Efl chez moi . 

• . S 

160 Comme mon propre Enfant. 

MEG ARON IDE, 

Vous faites bien , ma foi. 

; CALLICLES. V / 

Ne vous plaît-il plus rien ? 

MEGARONIDE. 

Adieu , rien davantage. 

1 Se peut-il que Von foit aujourd’hui fi peu fage , 

Si ftupide, fi fot, fi méchant, fi menteur, 

Si parjure, fi vain, fi traître, fi caufeur, 

165 Que tous ces gens oififsqueVon voit par la ville, 

Avec qufccpendant par fois je me faufile! 

Je me fuis laiffé prendre à leur faux entretien. 

Ils favent toûjours tout, lorfqu’ils ne favent rien. 

% 

Ce que Von peut penfer ils le favent fans peine. 

1:0 Ce que le Prince a dit à l’oreille à la Reine. 

C 4 Ils 

(7 c*/ïs folium tibt paternum non recepijfe. „ Il dira , qu’en 
„ vendant la maifon, vous ne vous êtes rien refgxvé du fond 
,, paternel , non pas même de ce qu’il y avoir de biilé St de 
, , détérioré, Bud^us* , 


Digitized by Google 


5 6 T r i n u m m ü îi A. I. S c. IL" 

.( 1 ) Sciant quod Juno fabulât a tfl cum Jove* 

6}ua neque futur a , j'afla funt , tamen ii Jciunt . 

Talforian vero laudent y culpent , velint , 

flocci faciunt , dum illud quod lubeat , jetant . 
175 Omnes mort aies hune ajebant Caliiclem 
Indignum eivitate hac efje & vivere ; 

Ponts qui hune adolefcemem evertifiet fuis . 

< 4 ? eorum verbis famigeratorum infeius 
Projilui amicum caftigatum innoxium : 

180 [y ex qui rat ur ufque ab flirpe au 5 lorita $ 9 

* Un de qui d qui d audit um dicant % nifi id apparent, 
Tamtgeratorires fut cum damno z? malo . 

Hoc ita fi fiat , pubhco fiat bono . 

P au ci jini faxim , 9»/ /f/a æ/ , ^«0// nefciunt t 
, 185 Occlufioremqut habeant ftultiloquensiam» 

• REMARQUES. 

(1 ) «Scînnf Juno Ubulata ift cum Jovi. ] Il (cmble que 
Plaute fait ici allufiou à ce v c xs de Theociitc; 

' n*v 


\ 


A C* 
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Ils favent ce qu’a dit Jupiter à Junon. 

Enfin ils favent tout , foit qu’il arrive ou non.’ , 

En blâmant , en louant , qu’ils difent vrai , qu ils 

mentent, .* * . 

Il leur importe peu pourvu qu’ils fe contentent. 

A les entendre tous Cailicles ne vaut rien*. 

- c’eft un perfide , un traître ,un mecliant Citoien r . 
Qui dépouille un Enfant de fon propre héritage- 
Moi qui croi bonnement cet imprudent langage 
Je cours faire reproche à qui n’a point de tort. - 
180 Ah!, fi toutes les fois qu’on entend un raport» 

On aprofondifioit quelle en eft l’origine, 

Du Caufeur très.fouvent if ferait la ruine..* 

Pour l’intérêt public il le faudroit ainfi- 
Bientôt par ce moyen je bannirois d’ici. 
i8r Ces gens qui favent tout fans favoir nulle chofe,, 

•• p t tous ces fous bien-tôt auraient la bouche clofe. 

* % 

IletVTot yuvaJKt; tfAvrl # K ' J - t c *' ïiÿfiyiQ • 

’ Les Femmes faventaout, jufqu’aux moindres difeoujü 
. ’’ Junoo Jupiter peut tenir tous les jouss- 


A Cs- 
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# 

ACTÜS SECUNDÜS. 

. ' ^ » 

SCENA PRIMA. 

ZYS2TE LE S. ' 

M ilitas res fimitu in meo corde vorfo , multum in ce* 
gitan do 

Dclirem indiptfcor : cgomet me concoquo , & mater o , o* 
defatigo . 

Idagijler mihi (a) exercitor animus hinc eft. 

\ 

Sed hoc non liquet ] 
2dec faits cogitât um eft , utram potins harum mibi artem 
expetejjam . ( rei 

5 Vtram atati agunda arbitrer firmioremtamorinme , an . 
pbfequi potius par fiet. 

Titra in parte plus voîuptatis fit vit a * 
r jîd Atatem agundat» , de hac re mihi fatis h and liquet , 
nifi'hoc (Jim, 

Sicfaciam opinor : utramque rem fimul exputem ; judex 

Eeufque ad eam rem . ita faciamütaplacet. Omnium 
primum 

S O Amoris artes eloquar , quemadmodum expédiant \ 

Num- 

REMAR Q^V E S. 

(a ) JEsurcittr atiimus. J Métaphore prife des Maîtres d’armes 

. , ôc 


. t 


\ 


v 



ACTE SECOND. 


SCENE PREMIERE. 

• ‘ ' v . , » 

LYSITELE feul. 

"P\ E quels penfers divers je me trouve agité t 
Dans quelle afreufe inquiétude 
Me jette cette incertitude! 

Que par mon propre efprit je me fens tourmenté! 

♦Si 

Quel parti me faut-il donc prendre. 

Des affaires ou de l’amour ? 4 *. 

L’un 8c l’autre à mon cœur ils s’offrent chaque jour * 
Sans que je fâche encor auquel je me dois rendre^ 




Pour m’affurer des jours heureux , 

# Pour paffer doucement la vie. 

Lequel dois-je choifir des deux 
Lequel date plus mon envie? 

Pefons les chacun à leur tour* 

. Soyons ici Juge 8c partie ; 

Oui,c eft bien dit, allons, commençons par l’amour J 

C 6 Dans 


& autres exercices , qui tourmentent leurs élevez, jolqu’à ce 
qu’ils foieat rompus dans le metier. 


— » 
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Nümq^uam 

A m o r qjuemqjjam, nifi cupidum hominem ,po- 
ftulat [e in plagas 

Çenjicere ; eos cuptt , eos confeftatur r fubdoU bUniitur : 


Ab rt 

Çonfulit hlandlloquemulus ] harpage , rnendax , cup- 
pes , avarus , 

Elcgans , dejpohatcry N . 


« 

i 

», 


Latebricolarum hominum Mrruptorl . 
y j Elan Jus y inops , celas i indagator ; nam qui ab eo< 
quod amat 9 

, Gjwàm txtemplo (b) faviis fafsttatis perçu fus efl ^ 

* 

illico res foras 
Labitur y liquitur 


% 

Da mihi.hoc , meltneum , fi me amas r {i audes . 

# 

ÏW ille ( c ) , ocelle mi ,fiat ! & ijiuc , fi ampl'ms 

vis dari , 

Halitur-, 

' lit 

REMARQUES. 

f b ) Sdvüs Citifttris . ] JI appelé joliment les baifers de ce» 
coquettes , des c'aieiles aceiecs » qui peiccnt juiqu ai ame* 


par. 
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Dans fes filets jamais ce Dieu n’arrête 
Que l'imprudent qui lui-même s’y jette,. 
Et que celui qui cherche le plaifir. 

Il le fuit , il le flate , il l’attire , il l’engage ; 

Il lui tient en fecret un doucereux langage, 

Il fe conforme à fon défit. 


Sait employer à fes deffeins , 

Les divers défauts des humains: 
Tantôt rude, indifcret , barbare r 
Tantôt poli, doux, gracieux, 

Il n’eft point de forme bizarre, 

Sous laquelle ils ne s’offre aux yeux*. 


Il fe cachp dans les ruelles - . 

Pour corrompre les jeunes cœurs. 

Par les pertes les plus cruelles ‘ “* • 

11 fait acheter fes faveurs. 

Pour un baiferil faut que rien ne coûter * 
Quiconque eft bleffé de fes traits : 

Ne peut rien épargner jamais: 

C’eft un tonneau percé, tout en fort goûte à goûte;. 

Fai moi quelque joli préfent, 

Peux-tu le refufer ? vous dit une Coquette. 

Soit, dit le Pigeonneau, ma bourfe eft toujours prête; 
Pren ce que tu voudras, mon cœur, pren hardiment. 


par les bleflures profondes qu’elles portent dans le coeur des 
jeunes gens. 


» . 

Ce Dieu fripon, menteur, avare - 



4f§8» 


c 7 


S’il 


(c ) ChchIuu ] J’ai rendu raifon ailleurs de ce nom que 

Jiaorc 


\ 


i 


1 


6z T *. I N U M M U J. A. II. Sc. I. I 

• » * 

lbüllipendentem ferit: jam amplius orat: non fat 
2,0 Id e/l mali , ni amplius etiam , quod ebibit , quod 

comeft , • i 

Quod facit fumptu 

« • 

v 

• . . . - 
Nox datur ? ducitur familia tôt a , 

(d ) Veftifpica , unttor , auri cu/lot , fiabellifera , fan - 
daligeruU , 

Cantricesy Ciftellatrices , nuncii , renuncn t raptoret 
panis c? peni. • 

lit ipfe y Hum illis comis eft , inops amator. 


Ht c ego cum agt 

15 Ctfw # 0*? 40000 , c? , #£/ quifget quam pretii fit 
parvi: apage te 

Amor , non places t nibil te utor ; quanquam Illud 
EST DULCE effet? bibere. 

Amor 


_ , R E M A K Q_U E S. 

Plaute donne aux débauchez. Quelques Interprètes s’imagi- 
nent qu’il les appèle Conçois en cet endroit , par raport à la 
répétition coutinuelle des termes doucereux qu’ils employent 
auprès de lçurs Maitrefl'es , à qui ils difent (ans celle , mon cœur, 
ma chere &c. Mais , n’en déplaife à ces Meilleurs , ce n’eft 
point là le fens de cet endroit Quel raport y a-t-il entre ces 
mots favoris des galans 5c le cri lugubre des coucous ? il 
vaut donc mieux l’entendre , comme je l’ai dit ailleurs, de 
l’humeur Hbeitine de ces peiits-Maitres , li redoutables au 
front des maris qui ont des Femmes coquettes. J’ai traduit 
Pigeonneau , qui ne gâte rien au fens de l’Auteur , pour me 
conformer au genie de notre Langue. 

( d ) Vejhfpica &c.] Comme il eft impolîible de rendre tous 
ces noms en vers , ôc qu’on ne le peut même faire en profe 
qu’à l’aide d’une Periphrafe , il eft jufte de les expliquer ici. 
Vejfifpicd étoient donc les Servantes qui gardoient les robes 
de leurs Maîtreffes aux bains, ou celles qui avoient foiu de 
leurs gaidcrcbes , proprement la Femmes de chambre, Vnfttr , 


I 


1 


1 
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S'il hdite, auffi-tôt: redoublant de careffe, 

Elle l'embraffe , elle le prefle, 

Sans qu'il puiffe fe dégager; 

Et pour furcroît de maux , c'eft trop peu de largeffc, 

• - *> 

S’il ne fournit encor dequoi boire & manger. 

«H» 

S'il obtient d'une nuit la faveur fignalée , 

La famille auffi-tôt doit être régalée. 

Servantes, valets , tous viennent tendre la main, 1 

Et le pauvre Galant, pour avoir voulu plaire 

A ce peuple de gueux, talonnez par la faim , 

S’en retourne chargé de fa feule mifère. 

Quand je viens à fonger à quels honteux mépris 

Eft expofé celui qui vit dans l’indigence,. 

Point de commerce, Amour, va, fui de ma préfence, 

T es plaifirs , quels qu’ils foient , ne me font d’aucun 

. 4g» (P rix - 

L’a- 

le froteur , ou celui qui portoit les effences au bain. 
ri cujïos , celui ou celle qui gardoit la bourfe , proprement 
1 '.Argentier, FUbellifera , les porteufes d’Eventails , ou de Pa- 
rafais: fandaligertil* , celles qui portoient les mules de leurs 
Maitreffes pour en changer. Cantrkes les Chanteufes. Ci/ieU 
latrices , les porteufes de corbeilles, proprement [vivantes , 
qui portoient l’ouvrage de leurs Maitreffes. Nuncti , 7 \enun* 
tii , les laquais , ou grifons , comme nous parlons , qui fer- 
voient à porter & raporter les billets doux ; non que chaque 
Femme eût toujours tout ce nombre de Domeftiques , qui 
lie fe trouvoient tout au plus que chez les Dames les plus 
riches , mais pour exagerer la dépenfe ruineufe qui fe fait 
auprès des Coquettes, qui ont toujours mille prétextes pour 
mettre un pauvre Pigeonneau a fec. \aptores partis & peni 
cft une Epithète générale pour toute la troupe qu’il a nom- 
mée, composée de véritables Aigrefins , qui ne cherchent 
qu’à vivre aux dépens de celui qui cft affez fot pour donnez 
dans le piège. 
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• * 

\ 

, Amor amaradat tibifatis , quod tigre fit , fugtt forum* 
fugat 

Tuos cognatos , fugat ipfe fe à fuo contuitu. 

‘ Neque enim eum fibi amicum volant dieu 

/ 

» t 

Mille modis amor ignorandu fl. 
30 Procul adhibendus efl , atque abfiinendus . Nam 

QJJI IN A MO R EM 

Pracipitayit, pejus per ut , quam fi faxo faliat .. 


A page fis , amor! 

Tuas restibi habe / amor , mihi amie us ntfuas unquam . 
f unît amen . 

' £«01 miferos maleque habeas , quos tibï obnoxios feeiflu 

* r * 

Certum eft ad frugem applicare ammum ; quanquam 
ibi animo 

Labos grandis capitur . bonifibi h&e expetunt >rem,fidim tJ 
* honorent 

Gloriam c r gratïam . probis pretium efi % . 


Eo mihi magts luleti 
. Œw» potiut , improbis vivere vani- 

dieis . v 

A Q 


S-U- - 
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L’Amour répand fur tout une amertume extrême. 

Il fait fuir la focieté , x 

Il fait fuir les parens, il fe fait fuir lui-même: 
Nul entre fes amis ne veut être compté. 

Ignorons les dangers d’une flamme amoureufe , 
Evitons dè nous attacher. 

Qui fe livre à l’amour, & qui l’ofe chercher, 
Fait , en fuivant fa pente malheureufe , 

Une chute plus dangereufe. 

Que s’il tomboit du haut du plus afreux roener. 

Point de commerce, Amour, va, fui de ma préfence , 
Tu fais trop fouffrir tes amis. 

Tu payes mal leur complaifance. 

Tes plailîrs , quels qu’ils foient , ne me font d aucun 

* * 

Il vaut mieux fuivre les affaires, 

Comme font tant d’honnêtes gens. 

Quels que foient les travaux qui leur font ordinaires, 

Ou les voit tous heureux, contens. 

La probité, l’honneur, le crédit, les préfens, 
De leurs vertus font les juftes falaires. 

J’aime donc mieux meioindre aux hommes vertueux , 
Quelque grande qu’en foit la peine. 

Que de fuivre des vicieux 
La conduite inconftante & vaine. 


/ 
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ACTUS SECUNDUS. 


S C E N A IL 

P H I L T 0 , L T S 1 T E L E S. . 
P H I L T O. 


Q! 


U$ illic homo forai fe penettavit ex adibus f 
LYSITF. LE S. 


Pater y ajjum. 

Imper a quoi vis , neque tibi ero inmora % nequelate - 
brofe me abs tuo 
Confpeftu occtiltabo . 

P H I L T O. 

* Tecerispar fuis c&terisfattis , patrem 

Tuum fi percolesperpietatem ! noie ego cum improbis te 
vins , • ( exfequi . 

5 /f mi % neque in via , inforo ullum fermonem 

Noviego hoc feculum moribus quibus fit : malus bonum 
malum ( rapax , 

EJfe volt y ut fit fieifimilist turbant 9 mifcent mores malt ; 

jîvarusyinvidusyfacrum profanum } publicum privât um 
• habent : 

Hiulcagens.hac ego doleo : h&c fient , que meexcruciant. 

lo Hac die s nottefque tibi canto ut caveas: quod manu non 
queunt 

Tangere , tantum fas habent , quo manus abfiineant . 

Cetera , rapeytrahe t fuge , late . lacrumaih&c m'thi , cum 
video , . klii 


i 
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ACTE SECOND. 


SCENE II. 

* * - 

P H I L T O N, L Y S I T E L E. 

P H I L T O N. ' 

U peut-il être allé fi vite ? 

^ LYSITELE. ' 

Ici , mon Père 

\ ■ 

Prêt à vous obéir d’un cœur promt & fincère^ 

% 

Je ne me cache point, 

P H I L T O N. 

.Vous rie fauriez auffi 

Trop refpefter un Père. Or écoutez ceci; 

5 Des méchans en tous lieux fuyez la compagnie,' 
Des hommes de ce teins je connois le genie. 
Chacun veut qu’on l’imite en ce qu’il fait de mal* 
On voit régner par tout un defordre fatal. 
L’avare, l’envieux, le raviffeur profpère. 
io Rien rieft facré pour eux. Cela me defefpère. 
Evitez les, mon Fils, ces profanes humains, 

Qui ne refpeélent rien que ce qui fuit leurs mains. 

. - Du 


’ 
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Eliciunt. quianam ego ad hocgenus bominum durav't , 
qui» prius , dam : 

Me ad plures penetravit nam ht mores majorum lau- 
^ S Eofdem lutulant , quos collaudant , ( a ) hïjce er^o tu 
’ artibus gratiam \( mortbus vi vito 

Hacias , neu colas , neu imbuas ingenium . mes modo & 

Antiquis; quA ego tibipraeipio ,eafacito. nihilegoiftos 

Mcror fatuos mores , V turbidos > quibus boni dedeco ~ 

rantfe . . Çconpdent a 

H ac tibi y fimea imperia cape f es , malt a bona inpeftore 

LTS1TE LE H ( tïa , 

20 Semper ego ufqut ad hanc At atem ab ineunte adolefcen-' 

Tuis fervivi fervitutem imper iis , zyprAceptis % pattr, 

Pro ïtigenio ego me liber um ejfe ratas fum : proimperio 
tuum. 

, • i 

Meum animum tibi fervitutem fervire £<juom cenfui , 

. * P H l L T O. , (/**, 

Quibomo , cum animo , inde ab ineunte Atate , depugnat 
1 S Utrum ïs itaneejje mavelit , ut eum animas Aquom cen - 

. feat : : . ' 
itapotmsyUt parentes eum ejje , e? cogna ti , Wi»* • 

5/ animas hominem perpulity aâîum eft : animo fervibit 9 
non pki, 

St ipfe animum perpulit dam vivit yviâlor viSlorum cluet; 

; , Tufs animum vicïfti , pot ius quant animas te , eft quod 
gaudeas . _ ( bet . 

30 Nimiofatiuseft, ut opuft , ita ejfe, quant ut animo lu - 

REMARQUES, 

(a) Htfce ergo tu artibus gratiarn facias. ] Faites grâce à ces 
mau^d'es cou, urnes, c’eft à dire ne les imites, point. An 
lieu de cette Leçon, d’autres Editions portent : Hifce ergo te 
artibus gratiam facio : c’eft à dire, j’aprouve toit , je voiavec 

plai* . 
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Du relie pillant tout. Ah! j’en pleure de rage. 

N ai-je donc tant vécu que pour voir ce ravage ? 
15 Dieux ! que ne fuis-jc mort ! que tout.ee que je voi 
Fait honte au tems paffé ! mon Fils, imitez moi. 

* 1 . % / * 

Aux vertus des anciens conformez votre vie. 

✓ 4 

Pratiquez mes leçons, fuyez l’ignominie. 

Vous vous trouverez bien de fuivre mes avis. / 

V 

LYSITELE. 

0 

20 Depuis que je fuis né je les ai tous fuivis. 

J’ai pratiqué vos loix avec obéïflance , 

Et quoi-que libre enfin par le droit de naiftante. 
Leur joug m’a paru jufte, & je m’y fuis rangé. 

P H I L T O N. 

Dans çe combat fecret un jeune homme engagé, 
2j Qui doute s’il doit prendre ou fes confeils pour 
guide, 

Ou ceux de fes parens: fi fon penchant décide. 

Il en eft pour jamais l’Efclavc, c’en eil fait; 

Mais s’il peut le donner, fon triomphe eft parfait. 
Heureux! fi du penchant votre efprit eft le Maître. 
30 Soyez tel qu’il le faut,& non qu’il vous plaît d’être. 

. . ’■ Vai- 

, • “ . . • à * 

* / 
r • 


plaifir que vous n’imirez point' ces pratiques dange,- 
reufes. Les vingt premiers vers de cette Scène font fi fer- 
rez, que j’ai été oblige prendre feulement le iens prin- 
cipal. 
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Quianimum vincunt , quos animas 9 femp*r pro- 

biores cluent. 

LYSITE LES. 

Ifthac ego mihi femper habui Atati tegumentum me a , 
Kepenetrarem me uf quant ,ubi effet damni conciltabulum. 
Ne noftu irem obambulatum,neu fuum adimerem alter 't , 
35 Neu tibi Agritudinem , pater , parerem, par fi fedulo . 
Sdr/4 tefta tua prAcepta ufque habui mea modeflia . 

P H I L 1 O. 

.fjuid exprobras ? bene quodfecifti , tibifecifti , non mihi. 
Mthiquidem Atas atta eft ferme ,tua iftuc refert rnaxume. 
Is Probus eft , quem non pœnitet , quam probus 
fit , CT* frugi bon a. ( bon a. 

40 ( b ) ipfus fibifatis phcet , probus eft , »*£ frugi 

Benejafta benefaHis aliis pertegito , perpluant . 

. fi cont emn\t , ;» *0 eft indoles induftrU • 

LYS ITELE S. ( quamvolo 

Ob eam rem h ac 9 pater , autumavi , 9 k/ 4 rer quAdamft , 

££0 TW 4^ exorare. 

P H*I L T O. 

Quid id eft ? zeniamjam dare geflio. 
LYSITELE S. 

45 Adolefcentihuic genere fummo,amico,atque Aquali meo> 
Minus qui caute cogitât e fuam rem traftavit } pater , 

Bene volo ego illi facere , fi tu non abnuis . 

. P H 1 L T O. 

. ' Nempe de tuo ? 

LYS ITELE S.~ Çtemtuum. 
De meo, nam quod tuum ft,meum'ft: cmne meum eft au - ’ 

/> if f- 

, R E M A R Q_U ES. 

(b) !£ui ipfus fibi fatis places &c.] St. Cyprien dit la meme 
chofe dans un de fes Sermons; qui nec humilts funt , nec mites, 
JeU fibi muttùm placent , hoc ipfg quod fibi plaçeant , Dco difplicvit . 

Serai, 
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Vaincre fon cœur eft mieux que d'en être vaincu. 

L Y S I T E L E. * 

Voici fous quelles loix jufqu’ici j’ai vécu. 

Fuir tous les lieux fulpeds de mauvaifes pratiques^ * 
Ne point aller la nuit dans les places publiques, 

35 Ne rien prendre au prochain, ne jamais vous fâcher, 

A vous plaire en un mot fans cefie m’attacher. 

P H I L T O N. 

Hé bien? vous en aurez vous feul tout l’avantage.' 
Mele reprochez-vous ? que m’importe à mon âge ? 
Se repentir du bien , ce n’eft pas être bon. : . 
40 Sy plaire trop auffi , c’eft un mortel poifon. ■ 
Confervez vos vertus par des vertus nouvelles. 

Le mépris de foi-même eft une des plus belles. 

L Y S I T E L E.. 

- Ce que j’en dis , mon Père, eft afin d’obtenir 

Une grâce 

P H I L T O N. 

Voyons, où vous voulez venir. 

L Y S I T E L E. 

4 j Ce jeune homme bien né, cet ami, de mon âge,’ 
A qui fon imprudence à fait faire naufrage. 

Je voudrois l’obliger, fi vous 

P H I L T O N. V . 

De votre bien ? 

L Y S I T E L E. 

Mon Père , vous favez que le vôtre eft le mien. 

CL 

PHI- 

Serm. 3 , de bono patient! je. . ,, Ceux qui n’ont ni humilité 
„ ni douceur , mais qui font pleins de préfomption, déplai- 
,, fent à Dieu par «la feul qu’ils fe plaifcat trop en eux- 
?t mêmes.' 


r 
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, P H I L T O. 

Quidisf egetnef 

LYS1TE LES. 

Eget . 

P H 1 L T O. 

y 

Habuitneremt 
LTS1TELE S. 

Habuit. 

P H 1 L J O. 

Qui eam perdidit ? 

50 Publicifne affinis fuit an tnaritumis negotiis ? 

(c) Mercaturamne* an vénales habuit , «W rem perdidit* 
' ' LYS 1TELE S,* 

Nihil i forum. 

P H I L T O. 

» 

Quid igitur * 

LYSITE LES. 

Per comitatem edepol , pater. 
Pr&t$rea aliquantum animicaufa in deliciis d't [perdidit. 

. P H I L T O. . 

Edepol hominempr&dicatum ferme familiariter , 

5 S §1#* quidem nufquam p:r virtutem rem confregti at- 
qu^eget. (bus. 

Nil moror eum tibi ejfe amicum , eju/modi virtuti - 

LYSITELE S. 

Quia fine omni malitia efl , tolerare ejus egefiatem volo , 

\ P H I L T O. (bibati 

JDe mendico male meretur qui ei dat y auod edat y aut quod 

Nam 

REMARQUES. 

(c) Mercaturdmne y an Venalts habuit?) Mercaju r a eft le 
Commerce en general , 6c Vénales cft le négoce particulier 

V, ' - 


/ » 
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P H I L T O N. 

N’en a-t-il pas , lui ? 

L Y S I T E L E. 

' Non. 

P H I L T O N. . 

En a-t-il eu ? 

L Y S I T E L E. 

v. 

Sans doute.' 
•PHILTON. v • 

y l 

5oComment l’a-t-il perdu? par quelque Banqueroute? 
Dans le commerce? en mer? ou dansquelque parti? 

L Y S I T E L E. 

Nullement. 

PHILTON. 

Comment donc? 

L Y S I T E L E. 

5 . Pour s’être diverti ; 

Pour avoir fait plaifir à trop de gens , mon Père. 1 

v PHILTON. 

Certes, c’ell en parler comme un ami fincère.' 

55 Puis qu’à de fi beaux faits il doit fa pauvreté, 1 
Que vous fert un ami fi rempli de bonté ? 

L Y S I T E L E. ' - 

Je voudrois foulager un ami fans malice. 

PHILTON. 

4 

Trop engraiffer un pauvre eft un mauvais office; 

Tom. IX. D C’eft 

*• % 

• % « * 

d’Efclaves. Vénales , on fousentend fervos. Pline appèle cet 
fortes de. gens Vanalicios mangones , des Maquignons d' Efelavt(% 

C’eft ce <|ue je n’ai pu diftiaguet dans la Tiadu&ioii* 


v 
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Nam O 1 illad quod dat, perdit , & illï producit vitam ad 
mijeriam . ( lubens • 

60 Non eo hoc dico , quïn qua tu vis , ego velim , C7 * faciam 
Se d ego hoc verbum cum illi cuiiam dico y pr&monflro tibi. 

Ut ita te aliorum miferefcat , ne tut altos mifereat . - 

LTS 1 TELE S. 

Deferere ilium , O 1 dejuvare in rebus advorfis pudet . • 

P H I L T O. 

- t 

P0/ pudere , pigere prafiat , totidem literis. 

LTS 1 TELE S. ’ , 

6 J Edepol deum virtute dicam, pater, & majorum tua : 

Multa bona bene parta habemus • benefi amicofeceris , 

Ne /ee/jÿe * potins pudeat , /î jeceris . 

P H 1 L T O. ' 

De magnis divitïts fi qutd demas , plus fit , 4» ? 

LT SITE LE S. 

Minus, pater. fed civi immunifico fois qutd cantari folet ? 

7c , ??* habeas : t? illud quod nunc non haies , 

habeas malum : 

Sjuandoquidem nec tibi bene effe potes pati , née a/reri. 

, P H I L T O. 

r » 

Scio equidem ifiuc ita folere fieri . verum , gnate mi » 

Js eft immunis , #/&/ efl , ÿ#/ munus fungatur fuum . 

LTSITELE S. \ 

De Am virtute habemus , e? J# î nofmet utamqr , pater , 

7 5 £/ alits qui comitati fitmus benevolentibus . 

P H 1 L T O. 

Non edepol tibi pernegare pojjum quicquam quod vêtis. 

Cujus egeftatem tolerare vis ? loquere audafter pat ri. 

' * L Y S J T E L E SJ 
s * Lesbonico huic adole/centi Char midi hujus fitio , , 

/ v y ‘ ‘ - ‘ " 

1 
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C’efl: prolonger fes maux & c’eft perdre fon bien. 
60 Ce que j’en dis n’eft pas pour m'opofer à rien; 
Mais pour vous avertir, plaignant un miferable. 
De ne pas vous jetter dans un état fcmblable. 

LYSITELE, 

J’ai honte de laiffer un ami malheureux. 

P H 1 L T O N. 

. Cette honte vaut mieux qu’un regret douloureux, 

L Y S I T E L E. 

t t • , . 

* • • « . V # , 1 *’ ^ 

65 Grâces aux Dieux ,à vous , à nos aieux , mon Père l 
Nous avons de grans biens : foulager fa mifère , 
Eft un moindre regret que de l’abandonner. 

P H I L T O N. ‘ (ner? 

Eft-ce augmenter fon bien, mon Fils , que d’en don- 
L Y S I T E L E. > ' 

Non : mais vousfavez trop ce qu’on dit d’un avare, 1 
70 Qu’il jouît fans jouir; quels maux il fe prépare» 

. En n’aidant de fes biens ni les autres ni foi. 

P H I L T O N. 

« » » * 

Oui, je le fai, mon Fils; maisje fai de plus moi / 
Que qui n’a rien foi-même eft inutile aux autres. 

. L Y S I T E L E. . , . - , 

• ’ » t A » - 

. \ .\ 

Nous en avons allez pour nous & pour les nôtres î 
75 Nouspouvons, graceauCiel, en aider nos amis, 

•PH 1 LTO N. - 

Je ne puis plus long-tems vous refufer , mon Fils i 
Çà, de qui voulez-vous foulager la mifère? 

. - L Y S I T E L E. , , 

De Lesbonique Fils de Chartaide , mon Père, * 
« * ’ • D 1 Notrq 


t ■o 
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Qui illic habitat . 

P H 1 L T O. . ' , 

t comedit quod fuit , 9*40^ non fuit. 

LYS 1 T EL ES. ( ne volt* 

80 Ne opprobra pater. Multa eveniunt hominï , qua volt , 

P H I L T O. 

'jîgedum eloquere , d<*r0 i//i ##&0 vis? 

LYS. 1 TELE S. 

Nihil quicquam , pater. 
Sapientiæ atas condimentum'fl .* Sapiens &- 
taxi cibus eft. 

‘ P H I L T O. '* ( ///'»#. 

/ Mentire edepol y gnate . *^«0 irf nuncfacis haud confuetu - 
JN 7 iiw fapiens quidem pol ipfe fingit fjrtunam fibi . 

8 J E0 «0 multa, que nevolt, eveniunt >nift fiftor malus pet . 
Multa efi opéra opus fêlure , 9#/ /c fiftorem probum 
Vite agenda ejfe expetit : 

LYSITELE S. 

* 

Sed hic admodum ad clef cent ulufi • 
P H I L T O. 

Non atati , verum ingenio adipifcitur fapientia • 

L Y S I T E L E S. 

N • / 

T# *00^0 «0 w prohibeas accipere , ( d ) /î det mihi . 

’ r ' P H 1 L T O. * ' ; 

V 

^ « / * 

90 00 egeflatem ejus tolerabis , fi quid abillo acceperis ? 

* l r- 

f v\ " ff . . * * r / 

^ * 4 r 

• * * R E M A R Q_U ES. ♦' * " " 

(d) ^ mil» &c.] j’ai confervé ici, autant qu’il a 

ctépoflible, l’Equivoque du Latin : elle confiée dans le verbe 
^*4, , recevoir , fiWr* > qui furptcnd d'autant plus PliiU 
Al wn, 


• V • 


l - 


Digltized by Google 


Lb Trésor Cache'. A.H. Sc. II. ??, 
Notre voifin. 

P H I L T O N. • ’ 

, v c’eft lui , dont 1’appetit fans fin . .. . .< 

L Y S I T E L E. 

80 Ne lui repiochez pas un effet du Deftin. 

« P H I L T O N. 

* Que lui faut-il donner ? 

lysitele. 

. Rien, mon Père. Avec l’âge; 
D’ordinaire on devient plus prudent 8c plus fage. 

P H I L T O N. 

Point du tout; en cela, mon Fils, vous avez tort. 
Le fage eft bien plûtôt l’artifan- de fon fort. 

.85 S’il v réiiffit mal , c’eft qu’il n’eft pas habile. . 
S’établir fage ment eft un art difficile: 

11 y faut de grans foins. 

'■LYSITELE. 

. •' Il eft fi jeune encor. - 

: . P H I L T ON. , 

L’âge moins que l’efprit fait trouver ce Tréfor.' 

. LYSITELE. • (priffe... 
Trouveriez-vous mauvais qu’au moins de lui je 

P H I L T..O N. 

00 Comment ! prendre delui pour lui rendre fervice ? 
.... . Dî LY- 


1 ' •» 

» v. . - 


■ï ; 


ton , que fon Fils n’avoit parle' jufques là que de donner au 
, contraire à fon ami. En difant donc: « 

Tronvtr'C^-v<>us mauvais qu'au moins de lui jcprijje, . . . . U ente®» 
fa fxttY tn mariait , comme 1a fuite le fait voir clairement. 

* Voyez la IL em a r qjü k qui eft à la fin de cette Comedie, 
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LTS 1 TELE S. 

Eo pater . 

P H I L T O. 

t t t • „ . / 

Pol ego iflanc vclo me raùontm edcccas. 

4 • ; LIS 1 TELE S. 

Licet . 

$f/V tu ilium , <3^0 genere gnat us fitl 

, P H I L T O. . „ ' 

St/0 , apprime proie. 
; r LTS 1 TELE S. 

S or or illi efl adulta virgo grandis , , ^4/#r j 

Ducere uxorem. 

; . , P H I L T O, 

. Sine dete? 

L r S I T E L E s. > • 

Sine dote. . 

P H I L T O. 

• 4 . 4 • * « l» 

TJxortm t 

« b A ^ 

LYSITE LES. 

jm*- 

95 T«4 re falva. hot paSlo ab illo mbit fummam gratiam , 
Reçue commodités ullo patio et poteris auxiliarier. 

P H 1 L T O. ' - 

Egone indotatam te uxorem ut patiar t 
• •' Z r S I T E L E S. . 

- • Patiundtem e/l , pater > 

£/ et pafto addideris nojlra Itpidam famam familu. 

P H l L T O. 

f • ' 

Multa ego pojfum do Et a difla&r quamvis faeunde loqui: 
100 Hiftoriam veterem , antïquam y hac mea fcnettus 

... M>net. , ' 

K#- 


/r 
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LYSITELE. ' • 

* 

Sans doute. 

P H I L T O N. 

Expliquez vous un peu mieux. 
LYS1TELE. 

. - J’y confens, 

Vous connoiflez fa race ? 

P H I L T O N. 

x 11 fort d’honnêtes gens^ 

L Y S I T E L E. 

Safœurgrandc&bien faite auroit dequoi me plairej • 
. . P H I L T O N. 

• t 

Sans dot ? 

L Y S I T E L E. 

Sans dot. 

P H I L T O N. 

« 

1 Pour Femme? 

LYSITELE. 

Oai: s’il fe pouvoit faire 

* • 

95 Sans vous incommoder, ce feroit l'obliger; 

Je ne fai nul moyen de le mieux foulager. 

PHILTON. 

Moi, je confentirois. .... 

LYSITELE. 

« « jr 

y v- " Oui, vous devez m’en croire^ 

Notre maifon, mon Père, en aura plus de gloire, 

PHILTON. 

J’aurois de beaux propos à dire là-delTus. 
ioo Et des contes anciens à faire tant & plus, 

D 4 Mais 


L 1 
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Verum ego quando te % c 7 amicitiim , w gratiam m 
noflram domum 

Video allicere , etfî advorfatus tibi fui ifluc fedulo, 
Tibi per mit to , pofce , duce . 

LYS1TEL ES. 

Di te fervaflint mihi ! 

Sed adde ad ijlam gratiam unum . 

, P H 1 L T O. 

6)uld id eft autem unum ? 
LYSITELE S. 

Eloquar ! 

I 05 Tute ad eum adeas , tute concilies , tute pofcas . 

' P H 1 L T O. 

Eccere ! 


LYSITELE S. 


Kimio citius tr an figes: firmum omne erit 9 quod tu egerit . 
€ravius erit tuum unumverbum adeam rem , quant* 
centum me a. 

P H I L T O. 

. Itoe autem in benignitate hoc repperi negotiutn . 
Dabitur opéra. 

LYSITELE S. 

Lepidus vivis ! ha funt &des , hic habet. 

1 10 Lesbonicoeft nomen } age 9 rem curaiego te opperiar domi. 


R E M A R d\J E S. 

( e ) Eccere .] C’eft la même chofc que per Cerereml quelquefois 

il 
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Mais puifque notre gloire en deviendra plus grande , 
t Allez, je le veux bien, faites-en la demande, ; 
Epoufez la. 

: . * lysitele. ' ; «* 

Le Ciel garde en vous mon tréfor ! 

Mais à cette bonté. .... 

P H I L T O N. 

Quoi? 

LYSITELE...., .> . r 
Daignez joindre encor • 
ioj Celle d’aller le voir, pour tâcher. . . . *. 

, • ' P H I L T O N. 

. > Comment Diable ! 

lysitele. 1 7 

» * I * s 

L’accord fera par tous 8c plus promt 8c plus ftable^ 

Un mot de votre bouche en vaudra cent des miens, 

P H I L T O N. 

Soit. Je vais de ce pas en prendre les moïens. 

LYSITELE. 4 ’ 

Le bon Père l c’eft là que Lesbonique habite, 
no Allez , je vous attens au logis, faites vite. 

il fe prend pour tcct, voilà ; mais non pas en cet endroit. 


» 
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ACTUS SECUNDUS. 


S C E N A in. - 

* * i — 

P H I L T O. 

N On eptuma hac funt , neque ego ut Aquom eenfeo : 
Vtrum meliora funt , quam que deterruma. 

Sed hoc unum confolatur me , atque artimum me uni ; 
Quia qui mhil aliudy ni fi quod fibi Joli placet 
j Confulit advorfum filium , nugas agit , 

Mifer ex antmo fit , (a) faâîius nihilo facit: 

Sua feneftuti is acriorem hyemem parut , 

Cum illanc importun am tempeftatem conciet . 

Sed aperiuntur ades , quo ibam : commode 
XO Jpfe exit Lesbonicus cum [ervo foras* 

R E M A R Q.U E S. 

(a) FtSiffs nihilo facit. J FaRini , pour fiuili&t , i. e. nibll» 

r 

• Wt- 


-'i 
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m m ■■ % mmmm mm mm mm mm mmm 

, ACTE SECOND. 
SCENE III. 

P H I L T O N feul. 

y 

, 9 

C E parti n’eft ni bon , ni félon mes fouhaiîs; 

Mais il vaut encor mieux qu’un autre plus mau- 

• i. « ^ 

vais. 

Tout ce qui me confole au moins dans cette affaire , 
C’elt qu’on a toujours tort, quand, pour fefatisfaire, 

5 Au choix , au goût d’un Fils on préféré le fien ; 
On fe rend malheureux 8c l’on n’avance rien. - 
Attirer fur fa tête un fi funefte orage , 

C’eft rendre plus fâcheux l’afreux hiver de l’âge. . 
Mais on ouvre, 8c voici, par un effet du fort, ' 
10 Lesbonique, fuivi de fon Valet, qui fort. 

• X 

y 

meliùt agit, ce qui eft rendu littéralement dans la Xradu&iou. 
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«HtNCMVftOMittNglIINMMaMH» 

ACTÜS SECUNDUS. 

> ■» 

S C E N A IV. 

LESBON 1 CUS, STASIMUS, PHIZTO. - 
LESBONICUS. 

. r t 

M inus quindecim dies funt , cum pro hifce idibus m 
( a ) Minas quair aginta acctpifii à CallicU . 

Efine hoc quoi àico , Stafime! 

STASIMUS. 

Cum confidero 'f 

MeminiJJe vtdeor fieri . 

fattum efi eo ? 
STASIMUS . 

5 Corne [um, expotum 9 exunftum , in if aine is . 

Pifcator , p'tflor abfiulit , /*»//, £090; , 

O lit ores , myrepoU , aucupes . confit cïio , 

Quafi tu objicias formicis papaverem. 

LESBONICU S. 

Minus hercle in hifce rebus fumptum efi [ex minis . 

STASIMUS . 

ÏO Qgidy quoi àedifii fcortist 

LESBON 1 CU S. v 

Ibidem una traho . 

5 T A- 

' REMARQUES. 

( a ) Afin** quadraginta. ] J* ai rendu compte ci* devant de la 
jaüou poux laquelle j ai uaUwit le mot w/mj v par 
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ACTE SECOND. 
SCENE IV. 

LESBONIQUE, ST ASI ME, PH ILTOH 

L E S B O N I Q U E. 

Q Uoi ! depuis quinze jours Calliclès n’a-t-il pas 
. Entre tes mains remis quatre-vingt bons ducats. 
Pour cette maifon ? parle. 

S T A S I M E. 

Oui dà , Monfieur , l’affaire 
Me femble bien ainlr.- ... . 

LESBONIQUE. 

Qu’en as-tu donc pu faire? 

S T A S I M E. 

5 Ils font bûs & mangez, ils font fondus au bain, 
ils s'en font tous allez en fruits , en viande , en pain , 
, En gibier, en parfums, plus promtement encore 
Que les grains de pavot la fourmi ne dévoré. 

L ES B O N 1 Q UE. -. " 
Tout cela ne vaut point même douze Ducati 

STASIME. ' 

10 Vos Maîtreffes, Monfieur? 

LESBONIQUE. 

Ne les compte-je pas? 
D 7 . S T A- 

>*îm double ici la fomme des ducats par la même neceUîre 
qui m’a obligé démettre donUu-dmau dans la il, Sc. du 1. A& # 
Voie* la &om. tO .*•••< 
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S T A S l M U S. 

Qui J, quoi ego defrmdaviî 

* » * • * * * * . 

LESBONICU S. 

* à \ 

♦ , y # 

Hem! tfta ratio maxuma efi. 

stasimv S. 

Non tibi illud apparere , fi fumas, pote fi, 

Nifi tu immort ale rere effe argentum tibi . 

Sera atque ftulte , prias quod cautum oportuit , 

15 P 0 fi quant corne dit nm , pofi raùonem putat. 

' . L E S B O N I C U S. 

« 4 * 

Nequaquam argents ratio comparet tamtn . • • : 

STASIMU S. 

Ratio quidem hercle apparet , argentum qIxztui, 

, Al inas quadraginta acctpifti a Callicle , 

iiV i//* adis abs te accepit ma ne u pi 0. 

LESBONICU S. 
c j ' Aârnodum. 

P H 1 L T O. 

I , 

ZO Vol opiner affinis nofier &des verdi dit . 

Pairs, cum peregre veniet , (b) in porta e fl locus , 
z Ni fi forte ïn vent rem filio correpferit * . 

.. u ; î S T A S 1 M U S: 

Trapez.it a mille (c) drachmarum Olympicum , 
ÿuas de ratione debuifti, reddiu . 

LES - 

REM A R Q^UES. 

•(b) Inporta efi Iochs. } Littéralement, il faudra qu'il demeu- 
re a tà porte. M fi forte in ventrirn filio correpferit. Le fondement 
de cette plainfanterie , eft que Lesbonique aiantmançè l’ar- 
gent qu’il a reçu pour la maifon de fou Père , cette "maifon 
ne peut plus Je retrouver que dans Ion veptrc. j i / 

> (c) Dra • 
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, S T A S I M E, • 

Et ce que j’en ai pris? V 

LES B O N I Q U E. 

.Ah ! voilà le point, Traître! 

S T A S 1 M E. * 

Supputez, vous verrez que cela ne peut être, 

A moins que votre argent ne doive être éternel. 
C’eft s’y prendre un peu tard , fachant qu’il n’eft 
point tel;, ' \ • 

15 Quand tout eft fricaffé , de compter fa dépenfe, 

LESJBONIQUE. 

Je prétens néanmoins en avoir connoiflance. 

S T A S I M E. 

On en a bien l’emploi , mahnon pas les ducats. 
Vous en avez reçu quatre-vingt, n’eft-cc pas? 
Pour la maifon qu'a pris Calliclès. 

LESBON1QÜ.E, 

C’eft le compte. 

P H I L T O N, 

lo Je croi qu’il a vendu la maifon : quelle honte! 
Le Père à fon retour n’aura point de logis, 

A moins qu'il ne le trouve au ventre de fon Fils. 

S T A S .1 M E. 

Item comptei encor mille Drachmes rendues. 
Qui par votre billet au Banquier étoient dues. < 

L E S- 

* Nt 

• 

(c) Drachmartfin Olympieùm. ] Olympuûm poür Olympùarum, 
fr mille DrAchmarum pour mille Drachmas. Comme la valeur 
de la Drachme a extrêmement Tarie chez les Çrecs , Audi 
bien que celle de leui£ autres Monnoyes, je n'cnrrepienspa* 
de l'examiner ici. 
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> L E S B O N I C US. 

% 

p 

2$ Ntmpe quas fpopondi. 

STASIMU S. 

Immo quas dépends, inquito. 

Gjuas fponfione pronuper tu exaôlus es , 

Pro silo adolefcente , quem tu ajebas ejfe divitem. 

LESBONICU S. 

Fatfum. 

STASIMU S. 

1 

Ut ejuidem illud perierit. 

LE 'SB O N I C'U Si 

PaSlum id quoqut tfl. 

K.vn nunc cum vidi miftrum , u'mcejus miferitum’fl. 

STASIMU S. 

30 Mifent te aliorum , tut te nec miferet , nec pudet. 

• ê 

P H 1 L T O. 

Ttmpus adeundi e(l. 

'■ LESBONICUS. 

t 9*. 

Eftne hic Philto , qui advenif P 

ls hercle e/l ipfus. 

STASIMU S. 

m % * 

.. . • Edepol n& ego i/lum velim 

Meum fiers fervorn cum Juo peculio . 

< PHILTO . / 

% 

Herum atque fervorn plscrimuns Philto jubet 
35 Salvere , lesbonicum , c 7 Stafimum. 

LESBONICUS . . 

« 

r Di dusnt ’ 

, Tibi, Philto # quacunjue optes • quid agit filiust i 

' P H 1 U 

' * k « 

/ 
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LESBON 1 QUE. 
aj C'eft autant de payé ! 

.STASIME. 

. Dites , jette dans l’eau. 

Vous prîtes cet argent pour ce jeune Etourneau, 
Que vous croïiez fi riche 8c qui ne l’était guère' 

L E S B O N I Q U E. . 

C’en eft fait. 

S T A S I M E. 


Oui , c’eft fait qu'il eft perdu. 

LESBONIQUE. ' ■ „ 

_ , Qu’y faire? 

Le voyant malheureux j’ai pris pitié de lui. . 

S T A S I M E. 

M 

30 En faut-il moins avoir pour vous que pour autrui? 

P H I L T O N. 

Parlons lui maintenant. ~ ‘ 

L E S B O N I Q U E. 

' - \ * Qui vois-je ici paraître i 

C’eft Philton , c’eft lui-même. 


S T A S I M E. 

Ah! fi j’étois fon Maître! 
Si ion pécule au mien pouvoit être ajoûté! 

PHILTON. * ’ \ ‘ : 

Au Seigneur Lesbonique honneur, joie, &fanté, 
35 Ainfi qu'à fon Valet. t / ’ 

L E S B O N I Q U S. 

J’ai pour vous même zèle," 
Seigneur Philton , que fait votre Fils Lyfitèle ? 

* . ' . P H I L- 
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P H I L T O. v 

2 Une volt tili. 

L E S'B O N I C U S. 

• ~ « 

! Edepol mutuum mecum facit . 

' S T A S I M U S. ' 

«- Nequamilludverbum' ft. Benevolt 9 nifi quibenefacit* 

Ego quoque volo eJJ'e liber : nequicquam volo : 

4o Hic poflulet frugl ejje , nugas poftulet . 

P H I L T O. 

Meut gnatus me ad te mifit , inter fe atque vos • 
Affinitatem ut conciliarem çy gratiam . 

Tuam volt fororem ducere uxorem , e? flw'W 
Sentcntia eademft , C7 volo . 

t . IJ5SB ON/CUS, ' ' 

. 

» . ( 

Ha# / tuum* 

45 tuis rebus meas res ir rides malts* 

• * * * * • 

* . P H I L T O. . , 

* f 4 T i I 

• * * « * J * wl 

Homo ego fum, homo tu es: itame amabit jf uppiter ! 
Heque te derifum veni p neque dignum puto. 

Verum hoc , <&<ri , me oravit filius , 

, 17/ /##;» fororem pofcerem uxorem fibi . 

r L E S B O N 1 C U S. 

' - » w ' # . > 

50 Mearurn rerum me ncvijje aquom fl ordinetn » 

• 4 vofiris noftra non eft aqua faftio* 

* # * # v» • ? * 

Ajpnitatem vobis atiam qutrite. 

S T A S 1 M U S. 

M 

Satin ’ /# /ajw mentis , *#/ /#/, 

condttionem hanc répudiés? nam ilium tibi 

5S (d) *•- 
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P H I L T O N. 

Il vous veut mille biens. 

LESBO NIQUE. 

' ' Je les lui veux auffi. 

• S T A S I M E. 

Le vouloir fans l’effet ne fert de rien ici. 

Je voudrois être libre, & fuis dans l’Efclavage. 

4 o Mon Maître auffi voudroit & ne peut être iage. 

P H I L T O N. 

De la part de mon Fils je viens vous demander 
Une grâce qu’il faut, s’il vous plaît, m’accorder 
De vouloir que mon Fils ait votre fœur pour Fem- 
Comme je lé fouhaite. (me» 

LESBONIQUE. 

• 

. .Ah! je lis dans votre ame , 1 
ak Au fort d’un malheureux vous venez infulter. 

• 9 * ; 4 kj 

/’ P H I L T O N. 

Vrai comme nous voici, j’attelle Jupiter, 

Que je n’ai pas deffein de vous faire une injure i 

Que je ne vous dis rien que la vérité pure , 

’ , * » ■ 

Que mon Fils veut avoir pour Femme votre fœur. 

. L E S B O N I Q U E. \ 

50 De mon état préfent je connois le malheur. 

Notre bien ne peut pas fe comparer au vôtre, 

» 

Et quant à l’Alliance il vous en faut une autre. * 

S T A S I M E. 

Aveï-vous donc , Moniteur, tout le fens perverti, 
De vouloir refufer un fi riche parti , 

55 Q«» 
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55 (d) Ferentarittm ejje amicum invent um intcllcgo* 

LES B O N 1 C U S. * 

Abin hinc diereùle ? , , 

S T A S I M U S. 

• t 

( e ) Si ber de ire occipiam , w*/. 
LESBONICU S. 

. Hîfi me aliud vis , Philto , reffondi tibi . 

P H 1 L T O. 

Benigniorem , Lesbonice , j£# , 

G)uam nunc experior ejfe , confidofore: 

6 o Nam & ftulte facere , vr ftulte fabularttr , 
Vtrumque , Leebonice , /# 4 / 4 /* bonum'fi. 

\ STASIMU S. 

Verum hercle bic dicit, 

* • . 

.lesbonicu s; 

* (f) Oculum ego effodiam tibi, 

' Si verbum addideris. * 

. S J A S T M U À S. 
t -rT* Herde qu'm dicam tamtn. 

Nam fi fie non îicebie , lufeus dixero • 

PHILTO., 

6j 7/4 /# AV// «o» fÿ* dquiparabiles. 

Voftras cum no [Iris faùhones atque opes } 

’ * \ ' » . . • 

L E S- 


< * • REMARQUES, ». • i 

fd) Ferentarium .] C’eft une Métaphore prife de l’art Mi- 
litaire. On appeloit fe>entarios milites les Soldats armez à 
la le^ere , qui étoient plutôt prêts que les autres à porter du 
fecours à ceux qui en avoient befoin. 

* ' ( e ) Si hercle ire occipiam t vetes .] J’ai rendu d’une manière 
plus agréable le fens de cet endroit, qui veut due littérale-- 
.ment, fi je m'en allois , vous m' en emptihtruz.. 

T au- 
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55 Qui fera de vos maux la reffource certaine? 

LESBONIQUE. 

% 

T'cn iras-tu, Maraud? 

S T A S I M E. 

Non , j’aurois double peine; 

LESBONIQUE. " ; 

De mon deffein , Philton , vous êtes éclairci. 

PH 1 LTON. 

J’efpère qu’à celui qui m’a conduit ici 

Vous vous rendrez enfin plus doux , plus favorable# 

60 Croïez-vous qu’à mon âge on puilTe être capable 
De faire ou dire rien qui ne foit ferieux? 

S T A S I M E. 

Il a raifon. 

LESBONIQUE. ' 

Tai toi: je t’arrache les yeux,’ . 

Si tu parles encor. v 

^ S T A S I M E. 

t . 

Aveugle ou non , n’importe,’ 

Je ne puis m’empêcher de parler de la forte. 

PHILTON. m ' 

65 Ne me dites-vous pas, fur l’article du bien,’ 

« » t • 

Que le vôtre ne peut fe comparer au mien: 

' LES- 

* ^ 

— ■ ■ ■ 1 1 — — J’aurois denble peine, 

C’cft à dire , celle de m’en aller & celle de revenir.' Cela 
fe dit communément en notre langue/ 

(f) Ocnlam ego effodiam tibi.) Il n’y a quVn ail dans le La- 
tin , c’eft pourquoi le valet répond vf. *4. Lufcus dixero , \c 
ne laiflerai pas de parler , tout borgne que je pourrai ê lie ; 
fai été obligé de mettre’/*/ yenx 

- * . . » . . 4 » » » . . . • ha 

♦ ' 

« * 

4 * H "■ 

/ v 
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LESBONICU S. 

Dico. 

P H I L T O. 

Quid tune , fi in &dem ad ( g ) cxnam venerhy 
Atque ibï , opulentus tibi par forte ut venerit , 
Appofita fit cœna , popularem cjuam votant t 
70 Si illi congefta fint epnla k clientibus , 

Si ejuid ùbï placeat , quod illi conge flum fi et 9 
Edïfne , an incœnatus cutn opulento accules t 

: L E S'B O N I C U S. • ^ . . ‘î 

'* Edim nifi ille vetet. . %t 

‘ STAS 1 MV S. 

. 3 

At pol ego , etiatnfi vetet. 

Edim , atque ambabus malïs expletis vorem , 

T $ Et quod illi placeat , praripiam potiffutnum , 

Neqtte illi concedam quicquam de vita mea . 
Verecttndart neminem apud menfiam decet , 

(h) Nd#? *£/ dïvinis atque humants cernitur . 

P H I L T O. 

0 

Rem fabulare . 

/ * # % 

s T A S 1 A tus. 

A, v *...•** 

, fiii âicam dolo. 

1 » T - , ^ * \ > 

« I • * * <m * . 

80 Decedam ego illi de via y de fe mita f 

t 1 * » j 1 4 » 1 • » • * . • * 1 « 

r Xte honore popuh: verum quod ad ventrem attlnet , 
hercle hoc longe , tfi/j we pugnis vicerit, 

~ ‘ * (i) Ca?#<i 

t 

/ 

REMARQUES. 

t • ^ % 

(g) Canam.] 11 s’agit ici de ce repas qu’on appeloit chez 
les Anciens popularisa %cpas populaire , que l'on donnoit 
pu peuple en certains jours de fête, comme après un Triomphe, 
eu quelque autre foleninité. 

(h) Nam 
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LESBONIQUE. 

Sans doute. - 

t .PHILTON, ■’ * * ' 

Voyons donc. Supoions,par exemple J *3 
Que pour un grand repas vous vous trouviez au 
Temple, 

Qu’on y ferve à foifon les mets les plus exquis,' 
70 Et qu’un .Riche s'y trouve à vos cotez affis . 
Serez- vous fans manger , près d’un mets deleéfoble ; 
Sous ombre que ce riche eft près de vous à table 
t - • LESBONIQUE. •’» 

Oui, s’il me le défend. 

S T A S I M E. 

' • Qu’il le défende ou non J 

Je mangerois fort bien tout ce qui feroit’bon. 

. # 

75 Le plus friand morceau je le prendrois fans peine.’ 
Je ne céderois rien des droits de ma bedaine. 
Eft-ce à table, morbleu , qu’il faut être honteux? 
Il y va de tout là : chacun fait de fon mieux. 

P H I LT ON. 

C’eft fort bien dit. • 

STASIM E. 

' • • - • Au moins je parle fans finefle,'* ” 

St> Je céderai l’honneur, le pas à la noblefte. 

Mais des droits de mon ventre, à moins d’être battu, 
Je n’en céderois pas l’épailTeur d’un fétu. 

yti r i • . r* 

De 

. . __ * i • 

-(h ) Ném ibi ét Aivinn Atcjtte humanis cernitur, ] Le véritable 
fens.de ce vers eft rendu dans la Traduftion. On a pu re- 
marquer en plufieurs autres endroits de: cet Auteur , que par 
Itscbcfts Acuités fr .humaines , on: entend tkttis chofes ; or il 
s’agit de tout goux un Pauüte quand il s’agit de manger. - 3 
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( i ) Cœna hs.c annona efi , fine facris h éu éditas . 

P H 1 L T O. 

« , 

Semper tu hoc facito 9 Lesbonice , cogites , v 
85 optumum effe , /wf* «f/ //; optumus. 

Si id nequeas , faltem ut optumis fis proxumus, 

Nunc conditionem hanc quam ego fero , er «il 

accipere , Lesbonice , volô* 
jD/i divites funt : deos decent opulentu 
90 Et fattione $ : verum nos homunculi , 

(k) Salillum anima qui cum extemplo amifimus , 
Æ9W0 mendicus atque ille opulentiffumus 
Cenfetur cenfu ad A cher ont em mortuus . 

STASIMUs. 

♦ 

Mirum ni tu illuc tecum divitias feras , • ... 

9 j l/£i mortuus fis 9 ita fis , (1) #/ nomen clueti, 

' . V ' P H I L T O. i 

Nunc ut fcias hic faôîiones atque opes 
Non effe 9 negligere gratiam ' 9 

S/«e pofco tuam fororem filio . ‘ < 

Qu* res bene vortat ! habeon pa6îam ? quid taccst 


STASIMUS. 

ioo PrtfA d/i immortaUs! conditionem quojufntodi ? 

. " \ P H I tr 

R E M A R OU E S. 

-, j . . ■> * 

(i) /?^<r Annona. efi y fine facrh bareditas.] Les Interprè- 

tes font partagez fur le fens d 'annona j fans entrer ici dans 
leur difpute , je croi qu’on peut s’en tenir à l’explication de 
Petit y qui dit qu 'annona cft adje&if , &. fignifie la même 
chofe (\vC annonaria , qui revient tous les ans ÿ ainfi c’eft une 
Cubaine annuelle pour le Parafite, que le repas dont if par- 
le. Pour ce qui eft de ce qui fuit, baïeditas fine facris , le la- 
vant Mr. C o ste à fi bien explique cet endroit , fur Ca pt. 
A. IV.. Sc. I. vf. s. que je* ne puis mieux faire que d’y rea^ 
voycr le Lctteur. ; < *>_. .. ' . ... 

‘ (k)^ 


. Ü. 
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De tels repas pour moi font une vraie aubaine. ' 

P H I L TOH 

- -Lesbonique, tenez pour maxime certaine , 

Sj Qu’il faut à la vertu fans ceffe s'attacher-. 

Ou des plus vertueux pour le moins aprocher,' 

- Et quant à -cet Hymen qu’ici je vous propofe. 

Il faut de part ëc d’autre accommoder la chofe.' 
La richeffe aux Dieux feuls& le pouvoir convient. 1 

90 Pour nous, foibles mortels, qu’un grain de felfou- 
' ' tient, '(te. 

Quand ceftl eft fondu , quand notre ame nous quit- 
Aiors l’afFreufe mort ,aux bords du noir Cocite , 
Confond fans nul égard le riche &: l’indigent. 

S T A S I M E. 

C’eft dommage, Philton .qu’avec tout votre argent, 
95 Vous n’aillez chez les Morts leur en faire largeflc. 

PHILTON. 

' % 

^Preuve que pour objet je n’ai point la richeffe. 
Et que votre amitié feule nous tient au cœur. 

Je ne demande point de dot pour votre Sœur; 

Y confentez vous? quoi? vous gardez le filence ? 
LESBONIQUE. 
looQu’ofez-vous propofer*jufte Ciel, quand i’y penfe! 
Ht». IX. . E P H I L- 

(k) Sahl/um anim*.*} La raifon pour laquelle Plaute appèlfe 
l’afne le fel du corps , c’eft parce que notre corps demeure fain 
Çc entier tant qu’il renferme l’ame ; au lieu qu’il fe corrompt 
auffi tôt qu’il en eft feparé , comme la chait des animaux 
lors qu’elle n’eft point falée. 

(l) Vt nomen cluer. ] Philton ftglfifie , qui Aime Us hommes. 
Ce Valet dit donc , que comme il n’avoit pas fair de bien 
aux hommes durant fa vie , à caufe de fon avarice, il devroit 
dcji être mott pour leur eu aller faire dans les Enfers afin 
de remplit, fon nom. 

; * 
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P H i L T o. 

Quin falulare , di lent vortant ! fpondee. 

STAS1MU S. 

— 

Eheu! ubi ufus nihil erat d\6îo , fpondeo 
Dictbat : nunc hic , quom opns efl , non quit dicert . 
I£5iON7Cl/ S.” 

Cum affinitate vojïra me arbitramini 
icj Dignum , vobis > Philto , magnam gratiatn, 

Scd et fi hercle graviter cecidit ftultitia me a , 

Philto ; efl ager fub urbe hic nobis , e 
Dotem forori. nam is de fiultitia mea 
Solus fuperfit pr&ter vitam reliquus . 

PHILTO . ' 

x * 

Iio Profttto dotim nihil moror. 

LESBON1CVS. N • 

Certum'ft dare • 

. S T A S I M XJ S. / 

PJo/ïramne vis nutricem , fore, e ducat 9 

' Abalienare à nobis t cave fis feceris. 

Quid edemus nofrnet poflea t 

LE S B O N I G V S. 

Etiam tu taces ? 

Tibi ego rationem reddam ? 

S T A S I M U S. 

Plane periimus. 

X 15 1 Si fi quid ego comminifcor . Philto , /e 

PHILTO . 

5/ vis 9 St a finie . 

S T A S 1 M V S. 

Hue concédé ali quantum. 

PHILTO. 

Licet. 

S T A- 
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• P H I L T O N. . . • 

Dites , oui fy confins-, fous le plaifir des Dieux. 

STASI.M E. 

Il n’en a que trop dit de ces oui ruïneux; 

Et maintenant qu’il faut en dire un bon, iln’ofe. 

JLESBONIQUE. 

Je fens tout le plaifir que votre choix me caufe , 
joj Et vous fuis obligé, Philton, d’un tel honneur. 
Mais quelque grand enfin qu’ait été mon malheur, 
11 me refte au Faubourg une Terre en partage-. 
Que. je veux à ma fœur donner en mariage. 

C’eft le feul de mes biens qui n’ait point fait le faut. 

P H I L T O N.j 

Tito Je ne veux point de dot. v 

^ L E S B O N I Q U E. 

Et pourtant il en faut. 

. ’S T A S 1 M E. 

Voudriez-vous, Monfieur , donner notre Nourice ? 
•Gardez-vous de vous rendre unfimauvaisfervice* 

é 

De quoi faudra-t-il vivre, après cela? 
LESBONIQUE. 

Tai toi. 

Il faut te rendre compte? 

S T A S I M E. 

Ah! Dieux! Ecoutez moi, 

115 Philton, ou notre perte à jamais eft certaine, 

PHILTON. 

Que me veux«tu ? ’ ■ . ? 

S T A S I M E. 

Deux mots , à quartier, 

PHILTON., 

Oui, fans peine. 
E L • ST A- 


I 
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S T A s I M V S. 

jîrcano tibi ego hoc dico , ne ïlle ex tcfcÏAt t 

Keve alius quifquam. 

P H 1 L T O. ' 

Crede audafter quid lubet. 

S F S B' O H I C U S. 

Ptr deos atque homines dico, ne te illunc agrum 

V * « { • 

Iio Tuum [iris unquam fierij neque gnati tut. 

£j f ti argument um à cam% 

e ' .Ci . ' P' H 1 L T O. 

/ % ' A u dire edepol lubet . 

S T A S 1 M U S. 

Primum omnium ohm terra cum profeinditur » 
ln quinto quoque fulco moriuntur boves. 

- P H I L T O. . . 

A p âge! 

S T A S 1 MU S. 


Acherontts oflium in no/rofl agro . . r 
12, j Tum vinum prmfquam coattumï ft ,pendet putiiutn. % 

LESBON1CUS. 

» • » 

Confuadet hornini , cmfo. etft fc cl e/l us efl. 

\ ' At.mïhi in/d élis non e/l. 

S T A S I M V S. » • 

' i 0 . 

Audi cetera. ^ 

* . , • 

Poft id , frufnenii quoi» alibi me/fis maxumaU . 

Tribus tamis illi minus reddit , ob/tverJs. 


,P H I L l'Q. : 


1 30 He?» /, i/îic oportet obferi mores malos ; 

Si in obferendo poffint interfieri. 

STA S IM Ù S. 

* * * 

dieque nnquam qtàfquam eft , quojus ille agir fuît , 

•' • «?/* 


! 


# 


1 


\ 
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' STAS 1 ME.' 

Que ni lui ni perfonne au moins ne fâche rien: 

Du fecret que je vais. 

EHILTON. ' 

' Je m’en garderai bien. 

- STASIME. .(être;. 

Je vous conjure au moins , pour quoi que ce puiffe 
rxo De n’accepter jamais le Champ que dit mon Maî- 
Ni vous , ni votre Fils , pour caufe. _ ( tre - 

' phiêton. 

' La raifon ? 

N STASIME.. 

primo , quand la charrue y trace le fillon 
Les Bœufs ne manquent point d’y mourir au cin* 
EHILTON. (quième 

; S T A S I M E. 

• De plus il contient le trou, des Enfers meme, 
lie Plus. on. y voit fur pié fe pourrit le raifin. 

LESBON 1 QUE. . 

Stafime m’eil fidèle , encor qu il fort malin. 

11 lui parle fans doute en ma faveur. 

STASIME. 

\ Au relie,. 

. La moiffon qu’onrecueille en ce terroir funefte,- 
Raporte trois fois-moins qu’on n’y femcde grains. 

P H I L T O N. "-• 

130 11 y faudroit femer les vices des humains, 

• Pour les faire périr dans un champ fi fterile.- • • 

S'T A S I M E. . 

Quiconque en a joui , loin de vivre tranquile,^ 
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• • » * .• 

Qnln peffume et res vorterit ,* quojus fuit j 
Alii exulatum abierunt , alii emortui , 

*35 Alii fe fiufpendere, hem! nunc hic quojus efi 
Ut ad incitas. redaflus f 

PHI LiT O. 

• 9 9 * 

A page à me ijlum agrum. 

' ST A S IM US. 

. * * " 

Magts apage diras, fi omnia à me auàiveris • 

Nam fulguriu fiunt hic alterna arbores r • 

Sues moriuntur angina hiç^ acerruma , ( nus». 

140 Oves [cabra funt ,tam glabra , hem, quam huefima -■ 
Tum autem Syrorum , genus quod patientifjumum ejL 

Hominum , nemo extat , qui ibi f ex menfes vixerit: 

• . # % 

(m) Ita cuntti foljlitialt morlo decidunt • 


P H IL T or 

Credo ego ifiuc , Stafsme , itajffe : fed (n) Campas genus- 
I45 Multo Syrorum jam antidit patientia . % * 

Sed jfte ejl' ager profit Ho , ut te.iudivi loqui 
• Malos in quem omnes publiée mitti decet . 

Stcut (o) fortunatorum memorant infulas , 

6 }uo cunfti, qui Atatem egerunt. 'cafie fuam y , 

X$o '.Convenant : contra iftoc detrudi maleficos 

Æquom vïdetur, qui quidem iftius fit tnodi. 

S T A S 1 M U S. 

Hofpitium efi calamitatis. quid ver bis opuftf 

Quom* 

- - . REMAI CLV E S; , 

(m ) h a cnnftï felJUtUli morbo décidant, ] On ne fait pas bien 
ce que c’eft que Merbus foljliùalis ; on entend ordinairement 
' par là toute forte de maladies fâcheufes ; mais comme ce 
Valet a dit auparavant que les plus rebuftes ne pouvoient- 
▼ivte plus de (îjc mois dans cette terre 5 ce qu’il ajoute, 
que chacun y eft attaqué de ia maladie fblfiicia/e , marque 
qu’il fait alluûon à une Maladie particulière ainfi nommée , 
qui arrivait dans le teins des SoJdices. Hyppoc r. Lib . de acre 

\ a fais s 


v Le Trésor C a c hi. A. II. Sc. IV. ■ IC3 
A toûjours éprouvé le plus funefle fort. - 
L’un a fouffert l'exil , l’autre une affreufe mort. 
135 L’autre s’eft étrangle. Voyez mon Maître mémo 
A*quclle extrémité. . . . . 

* * P H I L T O N. 

' Fi! quel malheur extrême T 

S T A S I M E. 

Vous diriez bien plus fi r fi je vous contois tout.- 
La foudre à peine y laide un feul arbre debout. 
Les Cochons en ce lieu meurent d’efquinancie. 

140 Chaque Brebi fans laine efl de gale farcie. 

Enfin les Syriens, plus patiens que tous, 

N’y vivroient pas fix mois;* tantle ciel en courroux 
. Y fait mourir les gens d’étrange maladie P 

P H I L T O N. 

m m % 

Stafime , je te croi; mais ceux de Campanie 

145 Sont patiens & durs plus que les'Syricns. 

A ce compte, il y faut envoyer les vauriens, ' 

Et tous ceux dont les mœurs font au vice adonnées. 

Car de même qu’on dit qu’aux Iles fortunées 

N On voit fe raflembler tous les honnêtes gens; 

150 II feroit jufte auffi de chaffer les méchans 

Dans ce lieu que tu peins le plus affreux du monde. 

! S T A S I M E. 

Ceft un fejour maudit, où la mifère abonde. 

•' E 4 . * Quel* 

aquis ir locity 5c après lui Àriftote , «(Turent que le Solftice 
eft dangereux, 5c qu’il caufe de fdcheufes maladies. Mtrctl- 
rial, 

(n) Campas genut.] CampAs pour Campanum . Les Peuples de 
Campanie ne font tien moins que vigoureux 5c endurcis 
au ttavail ; ils font plutôt mous 5c effeminez. 

(o) V ortunatorum infulas, J Voyez la defeription qu’Horace 
hit des lies fortunées ; E po-d; xvx. 


. K>4 T RIHOMMüsi'A, II. Sc. IV. 
Quamvis malam rem quaens , illic rèperiàs . 

P H I L T O. 

At tu hercle , &ibi, z? alibi . 

S T A' S I M U S. • 

i Gave fis dixe ris 

15:. j Me.tibi dixijfe hoc. . 

% H l L T G, 

* • ' ‘Dixifti arcano fatist 

S T A S I M V S. 

• • • • • # ^ 

A/c quidem cupit ilium ah fe abalienarier . 

Si quidem reperire pofftet f cui os fublinat . 

’ P H 1 L T O* : * ' . • * 

JM?/// quidem hercle nunauam fet. 

S T A S I M U S. 

Si fa pie s quidem*. . 

Lepide hercle de agro ego hune fenem dtterrui ; 

1 60 A t 4w vivamus nihil eft , fi ilium amiferït . 

P H 1 L J O. 

Rtdeo ad te , I.esbonice . 

LES B O N I C U S. 

' ' J>/r, (odes mibi 'y 

§iuii hic locutus tecum t 4 ' 

P H J L T O. 

t . >' §luid:cenjes t homofi^i \ 

Volt fieri liber.: verum qued det A^Ac/. ! 

. \ l e s b o n 1 c u s. V: :* ' 

S/ e/c locuples , verum nequicquam , W*. 

5 T A S J MU S. 

16 y Licitum 9 ft velles : nunc quoniam nihil eft , #0# liceti . 

LES B-Q N I C U & 

Quid tecum , Stafimet • * 

S T A S I M U S, 

De tftoc quoi dixifti mode , 

s - . \ • & 
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Quelques maux qu’on y cherche » on les trouve a 
P H I L T O N. ( T milan*.' 

C’eft de njême par tout. 

, S T A S I M E. ' . • 

Gardez vous bien pourtant' 

j-t De dire qui c’eft moi. . 

P H. IL. T. ON. , 

Je fai qu'il faut me taire. • 

• STASI M E. . 

Mon Maître voudroit bien trouver à s en défaire. 
Il voudroit enjôler quelcun qui ne fût rien. 

P HILTON.. 

Ce. ne fera pas moi. . 

S T A S I M E. / 

Ma foi vous ferez bien. 

jipart. De cë champ déformais il n aura r nulle envie** 

16a Si nous ne l’avions plus, où chercher notre vie ? 

"* ' P. H I L T: O N. ’ / ; ' 

Me voici , Lesbonique.. 

LES. B O NI Q U E. ' 
v Eh! que dit-ii de boi>- 

Ce Drôle ? . . . - Y * 

, P H I L T O M, 

A votre avis? il fe fent ce Garçon, 

Il voudroit être libre». Sc-n a point de finance* . 

L E S B O N ls(? u E. 

En vain voudrois-je aufii vivre. dans 1 opu. ence* 

^ n rp g ’J, ^/J. 

r6c II n’a tenu qu’à vous;, mais ce n’eft plus le tems* 

L' E S B.O N I Q U E. - \ 

Que dis-tu là tout feul?- ■ a. - ..v ... . 

• . St T A SIM E*. 

•• , • Moi? fur ce que j entetas, 

• • ' Es i * c 

» v « » « ~ 
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'* Si antea voluijfesy ejfes: nunc fero cupis • . 

* P H I L T O. 

De dote mecum conyeniri nihïl poteft . v 

Quid tilt lubet , tute agito cum nato meo. 

Î7° Nunc tuam forer em filio pofco meo, 

Qu* res btnt vortat , quid nunc? etiam confulisf ' 

L F. S B O N 1 C U S. 

Gjuid ifiuc t quando ita vis , di bene vortant ! /pond te. . 
• ' P H I L T O. 

" . Nunquam edepol cuiquam tam expefiatus filins ; 

Nat us y quant efi illud Spondee natum mihL 
, S T A S I M U S. 

ï .75 Difortunabunt voftra confilia. 

PHIL'TO:. 

Ita volo>> 

» * 

L E S B O N i G. U S. 

•t t * 

' Se à y Stafime , abi hue ad mtam forcrem : adCallicïtrn 
Die hoc^negotii quomoda attum efi . 

- t S TAS I M US.. 

«• : ' , - - Ait 

LES B O N IC US..' ' 

Et gratulator me* for cri. 

S T A S I M U S: , 

Scilicet . • •• • 

‘ P H 1 L T o: 

I haty Leslonice, mecum y ut coram nuptiis ^ . 

180 Dits conflit u atur: eadem h*c confirmabimutl . 

LES B 0< N I G;. U S.i >» ' ' ; 

Tu ifiuc cura quod jufft , jam ego hic ero.r 

Die Cal lie H < me ut conveniat . 

ST A S 1 M U & 

Quintuimodoi. 

L E 

# 

t 

\ 


L e T'r e's or Ca c h b'. A. II. Sc. IV. 107 

Jé dis qa’il eft trop tard de fonger à le faire. 

P H.I.L T O Ni. . • ’ >■: * 

Pour la Dot, je ne puis décider cette affaire: ‘ 

V • 

Entre vous & mon Fils vous ferez pour le mieux, 

170 Votre tœur pour ce Fils eft tout ce que je veux. 

% 

Au nom des Dieux, parlez , hefitez-vous encore ? 

LESBONI Q.U E.- •’ 

* * « ^ • 

Oui j’accepte avec joie un Hymen qui m’honore. . 

PHILT.O Nv. 

Je refîens dtiplaifir de ce oui fortuné * , ; 

Plus qu’on n’en eut jamais d’un Enfant nouveau-né. . 

. • S T A S 1 M E. 

175 Les Dieux vous béniront en cecs . 

PHlLTON. 11 .;\a.U. 

. : ■ i ‘ *. : l Je l’efpère. 

- L E S B O N I QUE a fin Valet. 

Va-t-en trouver ma fœur : puis de toute l’affaire - 
Va conter le détail à Calliclès. • - 

. . ST A S I M F..-, -.-..v • 

. . x .Fort bien.’ 

.LES BON IQ U E. 

.Félicité ftia fœur. 

• S T A S I M E.'. ’• 

11 n’y manquera rien».-. -v. . < r - 

• P H I LT O N. ’ 

Rentrons-, pour confirmer la- parole donnée, . 
r8o Et choifir de concert le jour de l’Hymenée,-. 

UESBONIQUE. *. • 

Fai donc ce que je dis. Je reviens pfomtemept. 

Va dire à Calliclès.v.'. .4 ,v ,, 

''-‘S E A SI ME. . 

• v-.f.<is vSo.it , allez feulement. — 0 -- ; 

E 6 L E S- 


4 1 * « 
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• ■ L E S B O N'I C V & • •’ 

' De date ut videat quid opus fit fa fie. • 

STASIMV S. 

' ' • 1 modo % ' 

£ E S B O N 1 C Tj S. 

2ïam ttrtum’ft fine dote haud dare. ' 

S T A S I M V S. ' ' 

v Quin tu i modo». - 

Z E S B O N J C 'VS. 

t • . 

Seque enim Mi damne unquam efji patiàn . V . ' 

. S T A S I M U S. 

- Ali mode». 

E E S B O N I C V S» 

Meam negligentiam * ' 

S T A S I M V S ; 

* ^ 

Quin i mode. •: '« 

- L E,& B O N I C V S». " «• 

• O pater , 

Mquem videtur quin quoi peccarim, . . . I. 

5 T A S.l MU S. ’ 

- ‘ ' ' • *'■ : l modo» .. 

x fi' i'S o xr. j cvs. 

, *- * 

totrffimum rhihi id ci fit ; 

STASI MUS. 

* j 

' ° * ; i * 

L E S B O N I C U S: x . ... . 

•' i / ’ Q pater i 

En un^uam afptciam ut «*-’ - } * 

6 T A SA M U S. : :: ; ; J , 

;* ' \l*n*i<r>i i modo] t modal, 

tÿQ: Tandem impttravi atiret, j Di voflram fidcm • 

* ° • £<&*»' 
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LESBONIQUE. . 

I 

Qu’à régler cette dot. .... 

S T A S I M E. 

Allez , j’entens la fuite.. 

* L E S B O N 1 Q U E. . 

Car j’en veux donner une... ... . ..’ . 

. ‘ ST A S I M E. .. .. 

« I 

. , < •• Allez vous en donc vite., 

LES BON I Q U E. , 
i8j Faut-il, .fi j’ai failli. .'. ... > .• .• t . 

STASI M E. 

Vous ne partirez pas? • * ■ 

. . LESBONIQUE, 

Lui faire tort ? : - .■ 

’ S T A S I M E. .... ’■ 

Allez. ' / '• 

LESBONIQUE. 

* O! mon cher Père! helas! 

De mes fautes moi feu!. ; . . . 

, S T A S I M E. 

. Allez vous en. J’enrage ! • 

L E SB ONIQUE. 

Je dois fouffrir. 

S T A S I M E. 

Allez. . v 

LESBONIQUE. 

O ! Père bon & fagei 
! pourrai-je devant vous. .... 

5 T A S I M E. 

* I 

1 ' Allez, allez, allez.' 

jpo II eft enfin parti. Par mes foins fignalez , 

E 1, ' x 
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m t r x w u fo m u $à ’ a. il ï se. nrr 

r* gefta peffume , gefta probe , 

Sujuidem ager nobis falvos.eft: et fi admodum ' ' 

J# ambiguo tfi etiam , <y«iW J* /74c /•* fuatv . 

fi aliénât ur , aftumft'de collo meo, 

T95 Gefiandus peregre clypsus + galea , farcina : 

Effagiet ex urbe , «£1 y*ÆF<e nuptU , ; 

7 &/V aliquo in maxumam malam crttcem 
. Latrocinatum , in Afiam , a#/ in Cilïciam . . 

Awc ^#0 m'ihi imper at uni fi ; etfi odihanc domurn >-> 
too Pojlquam exturbavit hic nos ex no fins adibus ♦ . 
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Dieux ! que j’ai bien conduit cette fâcheufe affaire. 
J’ai mis en fureté cette terre fi chère. 

Quoi-que pourtant le fort en foit encor douteux. ’ 
- S’il la perd ,• ah L. c’eft faitde mes jours malheureux, 
ipj II me faudra porter bouclier* fac & cafque. 

■ Sitôt la noce faite il fuira comme un bafque, 

11 s’en ira porter le moufquet quelque part , 

Ou chez les Etrangers voyager au hazard. 

Allons où l’on m’en voye. Ah! la maifon maudite! 
zoo Qui nous fait de chez nous ainfi prendre la fuite. 


X 
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A CT ü S. TERTIUS. 


■ SCENA PRIMA, 

, \ 

4 * • 

C A L L 1 C L E $ , S T A S 1 M V S. . 
CALL1CLE S.. 

» 



i TJom'odo tu tftuc f Stapme , , voflrum herilem fi 

lium , 

Lesbonicum Juam fororem defpopondijje ? 

S T A S I M U S. 

Hoe modo* 

é « 

C A.L L 1 C L E S, . 


gwi hamini defpondit ? 

« ' S T A S t M U s. ; 

v ; ' Lyfiteli Pbiltonis filiol . 

Sine date. * * 

CALLICLE S. 

Sine dote ille Main in tanta s divitias dabit î ? 

5 credibile dicte. 

S T A S I M U S. 

At tu edepol nullus credn*sl 
Si bac non crédit , ego credidero. , 



CALLICLE S. 

• . ? 

S . T A .S l M V S. 


Me nihil pendere? 

CAL 


N 
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..or 

itë* 


àm 



ACTE TROISIEME. 

« « t 

✓ 

f • 

SCENE PREMIERE. ' 

CAL LICLES, STASI M E. ; 

CALLI. CLE S,.' , . 

. . \ • 

Q U’eft-ce que tu m’aprends ? quoi ton Maître. 
, s'oblige 

De marier fafœur, n’aiantrien? 

S. T A SIM E,.. . . 

Oui, vous dis-je. 

C A L L I C L E S. . . 

* " t . . - » « 

Mais à qui donc? ' 

S T A S I M E. 

Au Fils du bon homme Philton 

Sans dot. 

C A L L I~C LES. 

Sans dot, entrer en.fi bonne maifon? 

# 

• 5 Non cela ne fe peur. 

S T A S I M E. • 

N’en croyez rien: qu’importe?. 
Je le croi bien moi. 


C A L L, I CLES, 
biais. ... . • 




* ^ 


STASI M-E.- 

. Me traiter de la forte.* 

C A L- 
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CALLICLE S. ' 

• Quamdudum ijluc , a ut ubi aâlum’ft t 

• 5 T A S 1 M U S. 

llico hic ante ojiium. 
(a) Tarn modo , induit Pnntftinus. 

‘ • C A L L I C L E S. . 

. . > 

Tant on in re per dit a ,, 

Quaib in re falva , Lesbonicus fattus eft frugalior ? 

S T A S 1 M U S. 

IO Atque equiâem ipfus ultro vcnit P hilto oratumfilio . 

• C A L L I C L E S* 

^ r • 

Tlagitium quidem bercle fiet , nifi dos d ai i Pur virgin h 
Poftremo edepol ego ijiam rem ad me attinere intellego*- 
Ibo admeum cafligatorem , atque ab eo conftlium petam \ . 

S T A S I M U Si 

• * * 

Propemodum quidillic fe/linet fentio , c ? fubolet mihi, 
1$ Ut açro evortat Lesbonicum Tr ,quando tvortit Adibusz 
Qhere Channide^quam ab fente te hic tua re s diftrakitur . 

: tibif: 

Vunam te redijfe falvom vidcam ! ut inhnicos tuos* 
Ulci/cart; ut mihi r ut erga tefiu&fum, referas gratiam. . 
Nimiutn difficile Jl reperiri (b) amictim ita ut nomen 
. ‘ ^ cluet: 

zo C’iituam cum rem credideris , [me omni cura dormias ^ 
Sedgenerum nojirœm ire eccillum video cum affinï fut?,. 
JNeJcio qui d non fatis inter eos convenit ; celeri gradt 4 

\ Eunt 

R E M> ARQUES. 

(a) Tam modo, induit Prxnejtinus.] Tdm modo, tout à cette 
Heure, c’étoit un Proverbe de ceux de Prxnefte, aujourd’hui « 
PA'efirina ville Epifcopale de la ? Campagne de Rome au- 
milieu de l\£tat Ecclcfiaftiqrje. Plaute en prend occafion de 

. , : ... . . _ * «il- 
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CALLICLES. 

4 W 

. Mais ou? quand l’a-t-il fait? 

S T A S-I M E. 

Ici, vous dis-je r ,ici.. 
Pas plus loin ,, vous dit-on. • 

C A L L I C L E S. 

Se pourroit-il qu’ainff*’- 
Lesbonique eût changé , preffé par la mifère ? 

1 . STASIME; ’ 
xo C’eft Philton qui lui-même a propofé Taffaire^ 

CALLICLES, 

La marier fans dot feroit un noir forfait. 

• 

Je voi bien que c’eft moi que regarde ce fait. 

» * •* N 

Allons en.confulrer avec Megironide. 

S T A S I .M E. 

^entrevois fon deiTein , c’èft d’ôter à Charmide,. 
Ii5<- Après cette maifon , cet héritage aulG. 

Ah!. Charmide, ah! mon Maître, ah , quon vou^ 
pille ici h ’ 

Puiffiez vous revenir pour en tirer vengeance, 

Et de tous mes bons foins me donner récompenfe ! 
Qu’on a peine à trouver un ami généreux, 
xcSur qui pouvoir compter en tout tems,en tous lieux! • 
Yoici notre Beau-Frère avecque- Lesbonique. 

Ils paroillent fâchez: quelle mouche les pique? 

< — * 

11» 

* - * ' * \ 

* 

* * % - 

Miller ces peuples fur leur Gmplicité. Feftus. 

( b ) xAmicum , ita ut tiomen cluet,] Littéralement , un ami 
tel que le nom le porte . Comme B A CCH! D. A. 1 , S C. 11 . Ü9+ 
mini amico , qui amùut ej ?, ita uti nometi pojjidet* 


r 


r 
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' Eunt u ter que : Me reprehendit hune priorem pallio : 
Haud Mi eujeheme afiiterunt . hue aliquantulum aè~ 

fcejjero .•* • 

25 Eft lubido orationem audire duorum affinium . 

A C T U S T E R T I U S. 

« • « . 

S C E N A I I. 

V • 

L 1 SITE LF. S* L E S B O N I C tl S > 

S T A S I M U' S. ' / 

C' 

L T S I T E LES. 

' Ç Ta illico , noliavorfari, neque te occulta jfis mihr. 

LESBONICUS. 

t , «1 

• * • 

Potin' ut me ire qu> profeftus fum , [mas T 
- LTSITELE S. 

Si in rem tienne 

Lesbonice , ejfe videatur , gloru dut far/iA , finarn . 

LESBOH1CUS. • 

(a) Quod eft facillimum , facis,. 

y L T S I T E L E S. 

* e/? 

X. £ 5. B O N I C U S. 

Amico injuriant . 

LTSITELE S. 

5 Néjue meum eft 9 neque facere dïdici . 

LE S. BON1CU S. * 

\ " JndoHus quam doEle facis / ’ 

^ ' §l*id 

R E M A R (£;U E S/ 

C*) èjü*LeJl facillimum , facis."] Vous faites ce qui eft très fa- 
_ «7*. Lys. Quoi ? Les b. une fenfible injure à vetre ami* Voilà 

v la 


\ 
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Ils vont vite ; l’un tient l'autre par le manteau. • 
Ils s! arrêtent enfin.. Bon, alte-là: tout beau: . . 
ai Cachons nous ., pour fa voir ce que chacun d'eux 


penfe. 



ACTE TROISIEME. 


SCENE II 

iïsiiels, LESBONIQ UE, 

S T A S I M E. 

« ‘ 4 

N L Y S I T E L E. . 

A Rrêtez; à quoi bon éviter ma préfenceï 
LESBONIQUE * 

Laiflcz moi, je vous prie, aller. .... / 

L Y S I-T E LE, 

* je le veux bien. ' 

Mais je voudrois favoir fi c’eft pour votre bien, 

L JL SB 'O NIQUE. 

. Que vous *êtes v . 

LYSITELE, 

Plaît-il ? ' t 

. " . LESBONIQUE. 

* / * t , , Un fâcheux perfonage! ■*». 

L Y S I T E L E. • 

.5 Je n’ai pourtant jamais. .... 

LESBONIQUE. , / 

K * ’ / ‘ ' . Si fans aprentiflage 

/ Vous 

la traduftion Littorale do ce vers: mais je prefume qu’il n’y 
a pcrfonne de bon goût , qui ne prefeie le tour du Vêts 
f lanfois. 


Ïl3 T R I N V M M.v s'. ■ A. TV. Sc. n. 

Quii f acérés , fi quis docuijjet te , ut fie odio effes mib'ft 

Qui bene cum fimulas facere mihi te , male facis , male 

• • LYSITELE&. . (cenfulit. 
•Ego ne t 

L E S B O N I C U S. 


Tu na. 

LYSITELE S. 

6juid male facio t 

X E S B O N 1 C U S. 

Quod ego nolo , id cum facis. 

'LYSITELE S. 

Tua ni bene confulere cupio . 

1 , ; L E S $ O N I C V S. 

Tu mihi es melier. quam egomet mi hit 

TO Sat [apio^fatis in rem qu& [tnt meam ego confpicio mihi . 

: L Y S I T EX ES. 

Anii eft fapere,ut quibenefeium a benevolente répudiés t 

L E S B O N 1 C U S. (placer. 
N u L I u m beneficium duco effe id, quod,cm fa cia s ,n on 

\ Scio ego , ç? fentio ipfe quid agam (b) neque à me officium 
migrât : 

Hec tuis depellor diEiis^ qu'm rumori ferviam . 

L Y S I T E L E S. ( meres . 

1 5 §Ufid ai s? nam retineri nequeo , quin dicam ta, qu& pro- 

Itane tandem majores famam tradiderunt tibi tui % 
Vt virtute eorum anteparta per flagitium per de res t _ 
Atque honori poflerorum tuorum ut vindex fierest 
Tibi pater que avofque facilem fecit ty pîanam viam 
ÏO Ad qutrendum honorem : tu feciftiut àiffcilisfortt^ 
Culpa ma x urne ty defidia , tuifque ftultis moribus. 

Pra - 

R E M A R Q_Ü E S. 

' (M Neque a me officium migrât , nee tuis &c .] Je fai ce que 
7 * t & U ftrvice <jne vous prétendez, me rendre ne firt pds de 
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Vous le faites fi bien , que feroit-ce ,grans Dieux ! 

* Si vous l’aviez apris ? Vous m’êtes odieux. 

LYSITELES. ' 

Hoi? 1 • ■ ' . 

LESBONIQUE.. 
Vous-même. 

LYSITELES. . 

•- * 

En quoi donc ? 

7 ‘ ' LESBONIQUE. ' ’ 

Par votre refifhnce. 
LYSITELES, ; 

; Je voudrois votre bien. . 1 

LESBONIQUE. 

- . Oui, p’us que moi* je penfeî 

.10 Je connois ce qui peut m’être bon ou fatal. 

.LYSITELES. * • . 

« 

Refufer un bienfait,: c’eft le connoître mal. 

• LESBONIQUE. 

Un bienfait qui déplaît eft plûtôt une offenfe. 

Je fai ce que je fais; & de la médifance 
Vous ne m’exemtez pas avec tant de bontez. 

LYSITELES. . [ tez) 
jj Quoi donc? (pour vous parler comme vous mcri- 

Eft-ce de vos a* eux confervez la mémoire, 

✓ * 

De faire une a lion qui ternifle leur gloire? 

Pour procurer /honneur de ceux qui vousfuivront* 

Ils vous a voient ouvert un chemin fur & promt; 

» „ _ _ 

20 Mais, parle trifte effet d’une imprudence extrême, 

" Vous vous l’êtes rendu difficile à vous même. 

. Vous 

tfui mtmoirc. Voilà une longue periphrafe ; mais Je n’ai pas 
laide d’en rendre le fens «i’.une manière plus concife & le 
Vers François renferme rout cela. * 
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Praoptavifti amorem tuum uti virtuti praponeres . 
Nunct-e hoc patio crédit pojfe obtegere errata, ! ah! non (ta 
*fl. ; f * Y ; V ' 

Cape fis virtutem anïmo , c? corde expelle defldiam 
3,5 Inforo operam amicis da , leâio amica>ut folitus 

es. {expet 0^ 

Atque ego iftum agrum tibi reUnqui obeamrem enixe 
Ut tibi fit , qui u corrigera poffity ne omnino inopietm > 
. objetlare poffint tibi , ^«0* initnicos habes . 

LESBO N ICUS, 

Omnia ego iflac , /# , /c/0 , velexpgnavero 

30 Eg0 rcw* patriam w glotiam majorant fœdarim 
„ meüm. 

- Sciebam ut ejje me deceret , jfacc/v non quibam mifer : 

Ita vi Veneris viftus , ocio captus , in fraudent incidi . 

* a # ^ 
£/ //£/ nunc yproinie ac merere ,fummas habeo grattas. 

• L Y S I T E L E S. ' 

operam perire meam frc , c? te h&c difla fpermre * 

3 j . Perpeti nequeo: fimul me piget parum pudere te. 

Et poflremo 9 rtifi me aufcultasy cit^ue hoc> ut dico y facis l 

' Tute pone te latebis facile , «0 inventât te honor. 

In occulto jacebis , c«w ce maxume clarum voles. 

* Pernovi equidem , Lesbonice , imperitum tuum ingenium 
admodum. . • , 

40 Sc/0 J* [ponte non tuapte errafje , /ci amorem tibi 

Peftus obfcuraffe: atque ipfe amoris teneo omnis via s. 

Ita eft A m o r , • b ali fl a ut jacitur ; nihil fie celere eft , 
neque volât. 

Atque is mores hominum moros cr morofos efficit. - 

Minus placer , fuadetur : quod diffuadetur > 

places. 

45 inopia ftyCupiasiquando ejus copia fl flum non velis . 

, . ' - Me 
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Vous avez à l’Amour immolé votre honneur, 

% * 

Croyant cacher par-là vos vices : quelle erreur ! 
A l’honneur déformais immolez la pareffe. 

25 Quittez pour le Barreau les bras d’une Maîtrefie. 
Mais confervez un Champ utile à vos befoins. - 
Vivez en honnête homme , & faites par vos foins; 
' Que nul ne vous reproche une indigence extrême. 

L E S B O N I Q U E. 


Tous vos difeoursfont vrais 8c j’y fouferirois même. 

30 Oui, j’ai perdule bien , l’honneur de mes Ayeux , 

^ * 

j’ai connu mes devoirs 8c n’ai pu faire mieux. 
L’oifiveté.l’ Amour, m’ont féduit par leurs charmes. 
Je vous fuis obligé de vos juftes allarmes. . .. 


L Y S I T E L E. 

• % 

Mais vous les méprifeï, vous les rende?, fans fruit. 
35 Eft-ce là le retour que la honte produit ? 

Si pourtant mes confeils ne touchent point votre 
ame. 

Seul on vous verra vivre obfcur , honteux , infâme 
Loin de ce vain honneur qui vous date en fecret. 
Helas! novice encor, un penchant indiferet 
40 Vous pouffa malgré vous au bord du précipice. 
L’amour vous aveug’oit: je connois fa malice. 
Comme un trait décoché fes maux font fans retour. 

■ Il fait chercher 8c fuir un objet tour à tour. 


Il rend l’efprit bifarre, inconilant, inflexible. 

Il fait quitter l’aifé, pour vouloir l’impoflablc, 


Tom, IX. 
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llle qui afpellit , is compellit : ille qui confuadet , vetat. 

lnfanuin eji malum in hofpitium devorti ad Cupidinem. 

$ed temoneo , hoc etiam atque etiam ut repûtes , quidfa - 

cere expet as. . , . 1 • ( nus. 

Si ifiuc , utfacis indicium , conare ; (c) tuum incendesge . - 

50 Tum igiiur tibi aqua erit cupido , genus qui reflinguas 
tuufn : 

Atque erit ,fi na£lus,proindeut corde amantes funt cati , 

À 7 * fçintillam quidem relinques , congli/cat 

tuum. 

L E S B O N I C U S. (pétas, 

x ( d ) Facile fi inventa * ignis , tametfi ab inimicis 

Sed tu objurgans me à peccatis , deteriorem in viam . 

55 Meam vis forcrem tibi dem: fuades fine dote : hoc non 
convenu, \ * ( 

M-e;qui abufus fum tantam rem patriam , porro in divi- 
&JJ e y tigrumque habere , w* we- 

ri/<? ode rit. * ( leveth * 

;'Nun qjj.a m erit alienis gravis , qui fuis [e concbmat 

Skut dixi 9 faciarn: nolo te j a ftari diutius . 

. ‘ £ 2 *- 
: REMARQUES, 1 

(c) Tttuiv incendes genus. ] Nous difons de même, en par- 
lant de. quelque foie entreprilc qui ne peut manquer de ruï - 
ner ce fui qui U veut executer : c'efi comme fi vous mettiez, le 



ne vous refera pas la moindre petite étincelle pour ranimer votre race. 
Toute la difficulté de ce pafiage , conlifte dans le mélangé 
du fens propre avec le figuré : dans le vf. 50 Plaute enrend 
figurément par genus le bipn de ce jeune homme, dévoré par 
rembrafement qu’il aura lui même allume dans fa maifoa 
par fes foies depenfes ; & dans le vf 52. genus eft pris pour 
fa race, qui fera li bien éteinte par fa pauvreté , qu’il n’atna 
plus dequoila relever. C’efi: dire proprement, qu’il pafiera 
d’une extrémité à l’aurre,& qu’apres les depenfes exceflives 
.çu’il a. faites, ÿ’il donne encore le Champ qui ] u i xeftepour 

tout 
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;il engage, il détourne,- il confeille, il défend. 
Cupidon eft enfin un Hôte extravagant. 

De grâce, confultez. Suivre votre > genie,. 

Ceft fur votre maifon attirer l’incendie. 

.50 Vous chercherez de l’eau pour l’éteindre, & fi bien, 
(Car je connois l’amour) qtl’il n’en reliera rien 
Pour rendre à votre race qn principe de vie. 

LESBON 1 QUE. 

On peut avoir du feu d’une main ennemie. 

Mais vous me replongez d’un mal dans un plus 
grand. 

. 5 5 Vouloir ma fœur fans dQt ?l’honneur me le defend. 
Moi, qu’après avoir fait une dépenfe -vaine. 

Je retinffe ce champ pour m’attirer fa haine ? 
Non, je n’en ferai rien, celiez d’être enfufpens. 

On ne nuit à perfonne en aidant fes. parcns. 

F z L Y- 

• -+ 


% . . 

tout bien, en vue de reparer le tort qu’il a Fait à fa foeür, 
il achèvera de fc mettre par là dans Timpuiflàncc de fc rele- 

VC ( Facile tft inventa &c. ] Ceci doit s’entendre dans le 
Tens propre &. Littéral. Lysitkle répond exprès de cette 
manière , pour éluder le raifonnement très judicieux de Ton 
ami , par une réponfe qui paroît fans réplique. Vous dites 
atie j y éteindrai fi bien le feu de ma maifon qu'il ne me reliera plus 
deqtioi en rallumer ; mais on trouve toujours du feu , fut-ce chez* 
fon plus irand ennemi . Enfuite , comme s’il avoir eu honte 
de répondre de cette manière à un raifonnement qu’il n’en- 
tendoit que trop bien , il ajoute : fedtu objurtans me a pecca- 
-tis , rapts deteriorem in\ viam. Toutefois en me reprenant de 
mes fautes , vous me jettez encore dans une plus facheufe 
extrémité. &c, Voilà , fi je ne me trompe, le véritable fens 
de ce paffage, qui cft peut-être un des plus difficiles de n«. 
tic Auteur, 


% 

% 
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LYS11ELE S. • 

6 o Tandem meliufi U forons* caujfa egeftaUm exequt • 
eum agrum me habere , /e (c) 

tolérés mœnia t 

L E S B O N I C U S. 
jiolo ego mibi te tam profpicere 9 qui meam ege/latem levesl 

Sed ut inops infamis ne fimme mihi banc famam diffé- 
rant , * . 

Kk germanam meam fororem in concubinatum ùbï 
65 Sic fine dote dediffe , magis quam in matrimonium . 
6}uis me tmprobior perhibeatur effe ? bac famigeraùo 
Te ho ne fi et 9 me auttrn colbttulet , fi fine dote duxeris. 
Tibifit emolumentum honoris , mibi quod objettent , fiet. 

LYS1TELE S. ( ceperim ? 

• ( f ) te Dittatorem cenfes fore >fi abste agrum ac - 

L E S B O N I C U S.* 

70 Neque volo,neque poftulo , neque cenjeo : verum tamen 
Jsefi H o n o s bomini pudico y meminiffe ojficium fuum. 
K LTSITE LE S. 

Scio equidem te y animatus ut fis ; video , fubolet , fient io. 
Jd agis t ut 9 ubi affinitatem inter nos noftram afirinxeris , 

jl (que eum agrum dederis y nec quicquam hic tibifit , qui 
<vitam colas , * * 

7 5 Effugtas ex urbe inanis , profugus , patriam déféras , 
Cognatos , affinitatem , amie os , fa Eli* nuptiis: 

Mea opéra hineproterritum te , meaque avant ta au fu- 
ment. Id 

REMARQUES. 

(c) Tua quî tolérés mania.] Au lieu de mania. , quelques 
Editions portent munia ; mais l’un & l’aune font le meme 
fens, s. £* pour fubvenr à vos dspenfes journalières. Cependant 
il femble que mania confe-rve mieux l’Analogie du dilcours 
pat raport a la matfon dont il a etc' parle auparavant , ôc 
qu’il conmuë ici à dire qu’il faut entretenir, &. non pas la 

laiiTcr 
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L Y S I T E L E. 

60 Fort bien, Pour une fœur vivre dansl’indigence ! 

Et me donner, à moi, votre propre fubilance 

L E S B O N 1 .Q U E. 

Craignez, mon deshonneur plus que ma pauvreté. 

Que rie diroit*on pas de ma facilite , 

De vous donner fans dot ma fœur en managc ? •' 

< 5 j On ponrroit l’appeler un vrai Concubinage. . 
Autant qu’un pareil bruit vous feroit glorieux , 
Autant il me feroit infâme , injurieux. 

J’eri aurois l’infamie, Sc vous tout l’avantage. 

L Y S I T E L E. 

Vous ferez Diftateur , fi ce chamjj , je g‘ 1 S e * 

LESBONIQUE. 

70 Ni je n’ai ce defiein , ni je ne dois 1 avoir. 
L’honneur de l’honnête homme e ft en fon fe u] d e- 
L Y S I T E L E. (voir. 

Je voi quelle penfée a votre ame formée. 

C’eft qu’après l'Alliance entre nous confommée, 
Quand vous n’aurez plus rien à mettre entre les - 
dents , . 

75 Vous fuirez aufii-tôt patrie, amis, parents; 

Pour qu’à mon avarice , à ma foie conduite , 

Le Public mcdifant impute votre fuite. 

p 3 ’ • Mais 


LifTer périr entièrement famé d’en reparer les murailles. 

que Lys. t a lf. fait à fon ami , tur ce qu’il lui avoit du 
qu’en retenant le Champ qu’il offroit de lui dqnner , il tom- 
Betoit dans le mépris , pendant q u e L y s it F. u t acquerro.t 

de l’honneur par fa generofité'a vouloir prendre fa loeurfans 
' dot. 
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là me commiJjurum t ut patiar fieri,ne animum induxertt . 

S T A S I M U S. (ordXiv.. 

• ^ 

No» poffum , exclam em: eugef euge! Lyfitetes 9 

80 Fæ ci/e p a Imam habes : hic vtâus : vicit tua comœdicii 

Hic agit magis ex argumento , er verjus meliores facit . 

Etiam oh fiultitiam tua?n te tueri$î( g) multam abomina * 

LESBONICUS.- 

Gfuid tibi interpella tio , i» confis lium hue acceffio efij 

S T A S 1 M U S. 

Eodem pafto , /wc tfcce^î , abfcejjero. 

LESBONICUS . 

J mecum domum 

85 Lyfsteles: ibi de ifiis rebus plura fabulabimur. 

L T S J T E L E * 5 * ’ (^r 

NiM e/o i» occulto agere foleo : meus ut antmus efi , */$•- 

Simihi tua for or? ut ego aquom cenfeo y ita nuptum dattes 

$/»* dote f neque tu hinc abiturus: quod meum erit i id trit 
tuum. 

Sirs aliter animatus es , lene quod agas , eveniat tibi.'. 
9Q amieus nunquam tibi ero alio patio, fie fententia efi . . 

S T A S 1 M U S./ {vole . . 

^£/77 /^c/e * 7 /* quidem. ecquid au dis , Lyfsteles t ego te. 
hic quoqtte hinc abiit y Stafime , refias foins, quid ego nunc 
agam t ( acommodem : 

Ni fs uti jarcinam confiringam y c? clypeum ad dorjum . 
Uniment as jubeam fuppingi foccis: non Js/li poteft . 

95 Video caculam militarem me futur um haud longius » „ 
A ut aliquem ad regem infagtnam ber us fe conjecit meus. 
Credo ad fummos bellatores acrem Jugitorem fore: 

Et « 

R E M A R Q^U E S. ( 

( g ) Multdm dbomina. ] abomina pour abominare , Craignez. 
eCètre puni de. U rsjiih.net que vous aportez. à votre propre avant a~ 

• e*». 


I 
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• Mais non ; ne croyez pas qu’on ait fi peu de cœuiv 
* S T A S I M E. 

Courage,. Lyfitele, allons, pouffez, viguegg^ 

80 Vous êtes le Héros de cette Comedie. * 

* Il touche aubut: fes vers ont bien plus d’energi'e.- 
Mais vos raifons à vous font pitié. Quelle horreur»' 
LESB’O NIQUE. 

Qui te dit d’ofer faire ici le raifonnejur? 

STASI ME.. 

Je puis m’en retourner comme. . . . 

LESBONIQUE, 

* Allons, Lyfitele,* 

8j Nous pourrons au logis vuider cette querelle. 

. L Y S ï T E L E. 

Je n’ai rien de fecret, je vous le dis tout haut, 

Si j’obtiens votre fœur , fans dot, comme il le faut,- 
Si vous reftez ici , nous vivrons tous enfemble. v 
Sinon, vous ferez donc tout ce que bon Vous femble. 
90 Je ferai votre ami , mais non pas autrement. 

S T A S I M E. 

Ah! le voilà parti. Lyfitèle, un moment 

Et l’autre auffi. Que faire ? 7 il faut plier bagage % 
Chercher un bouclier qui foit à mon ufage , 

Et ferrer mes fouliers ainfi qu’un franc pié-plat. 

95 Car il faudra partir. Me voilà donc Goujat. 
.Mon Maître en quelque Cour s’ira remplir la pan fe. 
Nul , s'il s'agit de fuir , n’aura plus de vaillance. 

F 4 . ‘ Nul 

ft. D’autres îi(ent multa abominn , ou mtikâfa minci } ce qui 
revient à peu près au même fcns. r 

f sA I on Mditrc Le sb ont que . 
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« 

Et capturum fpolia ibi ilium , qui meo hero advorjus ve- 
nerit . # 

extemplo arcum mibi , & phare - 
^ cr [agit tas fumpfero , 

loo C affidem in caput , dormibe placide in tabernaculo. 
Ad forum ibo : nudius fextus cui talentum rnutuum 
Dedi,repoJcam:ut habeam mecum^quod feram viaticum* 


A C T U S TERTIUS. 

S C E N A III. 


A 1EGARONIDES, CAL11CLES. 


■ Ai E G A R O N 1 D Ë S. ‘ 

T T T mihi rem narras , Callicles y nullo modo 
^ Poteft fieri prorfui , gw/j? dm/r virginL 

CALL1C LES. 

Namque hercle honefie fieri ferme non pot efi 9 
Ut eam perpetiar ire in matrimonium 

■ 

5 S/w* dute y cum ejus rem penes- me habeam domi. 
14 EG ARON IDES. Z . 
Parafa dos domïfl > wt/ï expefîare vis y 
Ut eam fine dote frater nuptum collocet. 

Poft adeas tute Philtonem , e? dotefn dare 
Te ei dicas , facere id (jus ob amicitiam patris. 

io Verum hoc ego vert or , ne iftac polhcitatio 
Te in crimen populo ponat x arque infamiam 

Non 


j 


■ 
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Nul auflï pour piller ne fera plus d’exploits. 

Pour moi, le pot en tête, avec l’arc, le carquois, 
100 j’irai fort bien dormir dans la tente fans doute. 
Mais pour avoir au moins quelque argent fur La 
route. 

Retirons te Talent qu’avant-hier je prêtai. 

* * 


ACTE TROISIEME. 


SCENE III. 


MEGARONIDE, CALLICLES. 

• « 

MEGARONIDE.- 

à ce que j’entens, une néceflîté' 

De donner une Dot à. cette jeune fille.. 

C A L.L I C L E S.. 

Le moyen en effet que dans cette famille 
Je la laifiaffc entrer fans qu’elle y portât rien , 

5 Moi que fon Père a fait Curateur de fon bien ! 

MEGARONIDE. 

« 

Vous avez bien dequoi ,. fi mieux n’aimez attendre- 
Que fon Frère fans dot auFuturl’aitfaitprendre;, 
Après quoi vous pourriez aller dire, à Philton 
Qu’en qualiré d’ami vous lui faites ce don. 

10 Toutefois je craindrois qu’un tel figue d’cftime 
N’excitât contre vous quelque foupçon de crime- 

F 5 Qu’on 
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temere dicant te benignum virgini .• 

Datam tibi dotent , ei quant dares , pâtre.- 

Ex ea largitari te illi; neqtte ita , fit data 9 in- 
1 5 Colunten te fifiere illi , e? detraxe autument . * 
yî opperiri vis adventum Charmidis , 

( a ) Perlongumft : huic ducenti inter ea abfcetferit.* . 
C AL L I C L E S< 

Nam hercle omnia ifiac veniunt in mentent mihi . 

MEGARON1DE S.- 
Vide fi hoc utible magis atque in rem députas , 

~o 1/ï adeam Leslonicum , edoceam ut res feje habet%: 

CALLICLE S. 

Vt ego nunc adolefcenti thefiaurum indicem 
IndomitOy pleno amoris , de lafciviat 
Minime , jnïnïme hercle vero! nam certo fcio 9 
' Locum quoque ilium omnem , fitu fi y comederit 9 , 
2 .$ Quem fodere metuo , fionitum ne tlle exaudidt , 

Neu ipfam rem indaget , jî dixerim. 

, M E G A R ON 1 D E S. 
ÿue pafto ergo igiturf 

C A L L IC LES . 

' C/aj» depromi potefi , . 
occafio et re reperiatur : intérim 
Ab amico aliquo alicunde argentum in dotent (b) rogent, ^ 

* £- - 
RE M A R Q.V E S. 

(a) Ptrlongum e/l: huic ducenti interea abfce/ferit . ] Je trouve- 
ce paffage fort clair, & je ne fai pourquoi les Interprètes fe ~ 
tourmentent pour y chercher autre chofe que ce qui s’offre 
naturellement à Pelprir. Megaronide reprelente à Callicles*- 
qu’il doit donner au plutôt une Dot à cette jeune Fille 5 car 9 
dit il , d'attendre le retour du] Pere , cela fera long , & durant .* 
te terri s~ la le futur ne jouïra point de la Dot. Huic ducenti interea > 
Afct/ftrit . ( C\ uppie) des. Je .n’ai point exprimé cette dernière; 

par- 
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Qu’on ne l’attribuât à quelque autre intérêt. 
Qu’aiant reçu fa dot de fon Père en fecret. 

On ne vous accufât de l’avoir divertie, 

15 De n'en répréfenter que la moindre partie. 

Si d’ailleurs de Charmide on attend le retour. 

Ce delai pour l’Amant durera plus d’un jour. 

C ALLICLÉS, 

Tout cela , comme à voüs , me vient dans la penfée . 


MEGARONIDE. 

* 

Mais fi la chofe étoit à fon Frère annoncée, 

20 Si j’allois tout exprès le trouver de ce pas. 

CALLICLES. v 
Lui parler du Tréfor ? non , je n’y confens pas 
A ce jeune Etourdi plein d’amour Sc d’yvreffe, < 
Que rien ne peut domter dans l’ardeur quilepreffe ? 
S’il découvroit la Cache il la devoreroit. 

15 Je crains même le bruit qu’en l’ouvrant on feroit. 
Et qu’en parlant de Dot nousn’éventionslamine.-- 
MEGARONIDE. 


Que faire donc enfin? ■ 

CAL L ICLE S. 

L’y prendre à la fourdine;- 
Lorfque l’occafion s’en pourra préfenter : 

Et tâcher cependant d’en pouvoir emprunter. 

F 6 M E- ' 


partie du raifonnement de Megaronide je ne la croi pas 
abfoluraent néceffaire au fens , parce qu’elle s’entend d’elle- 
même : comme il s’entend fort bien aulfi , que la fuite de 
fa penfée eft , que , puis qu’on ne peut fe difpenfer de don* 
ner une Dot à la fille , il ne s’agit plus que de trouver 1er ' 
moyens de le faire (ans aucun des inconvenieos qu’il vient 
d’alleguer : c’eft pourquoi ils fe détermiuenr peu après à 
j’expedient que l’on verra dans la fuite. 

(b ire. jufqu’au vf. 34O Ce. paflage cft beaucoup- 
v 7 plut"' 


M 3 
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MEGARON1D ES. 

m 

30 Potin eft ab amico al ic un de exorari? , 

CALL1CLÈ S. 

Potefi,. 

. - . M E G A R O N 1 D E S. ~ 

Girra / iUud verbum aSlutum inveneris : 

Mibi quidem hercle non eft , mtttuum 

• • • 

CALLICLES. 

Jvl jl.m -hercle , utverum die a s , quam ut desmutuam*. 

MEGARONIDE S. 

Sed vide cor>[ilium , fi place t.. 

. CALLICLES. 

§luid confilï (If 
M E G A R O N I D E S. 

3 5 Scitum , ut ego opinor , con [ilium tnvenï. 

CALLICLES. 

Quiàefl? 

M E-. 

«lus difficile que le precedent , & cependant les Interprètes 
le paflent fous lilcnce. Ils s'arrêtent feulement à examiner, 
s’il faut lire roiem , ro^es, ou roçet. Il eft indiffèrent, à mon* 
fens, à laquelle des deux premières leçons on s’arrête, puiC- 
que Callicles 6c Megaronide peuvent également chercher à 
emprunter l’argent dont il s’agit , en attendant qu’on puifte 
ouvrir le Tréfor pour avoir. dequoi le rembourfer. Mais la. ' 
dernière leçon eft, à mon fens . infoutenable, parce que Lcs- 
bonique , de qui feitl rogn pourroit s’entendre , n’étoit pas: 
en état de rien -emprunter , puis qu’on ne vouloir pas 
qu’il [fc défit du feul bien qui lui reftoir pour vivre, lequel 
il aurait pouriant falu hypotequer pour cet emprunt. Mais 
3a grande difficulté du paflage confifte dans le veri 33. Ma» 
ttm béret* ttt verum Ut cas , quam ut des mutuum. J'aime mieux 
que 1 tout dtfitz. la vérité \ ( en reportant ce que ehdiun dit , qu'il 
v 1 a point d'argent a prêter ,) que fi vous en prêtiez, vous même, 
Xcurquoi Callicles autoit il eu cette delicatcflc mal entendue. 
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- MEGARONIDE. 

30 Emprunter! le peut- on à votre avis? . - 

C A L L I C L E S. 

, ' Sans peine. 

* s 

ME GA R O N I D E, 

• Bagatelle! aujourd’hui pour défaite cerraine , 
Chacun dit, je n’ai rien, je ne puis rien prêter- 
CALLICLES. 

- Soit: je l’aimerois n>iéux encor que d’accepter- 
M E G A R O N I. D E. 

Je conçois un deffein. .«. . . 

C A L L I C L E.S. - 

Faites le moi connoître. 
MEGARONIDE. 

* t ^ 

35 Qui me paroît affez convenir. 

CALLICLES. 

Que peut-ce être ? 

F 7 ' ME- 

de refufer le prêt que Megaronide eût voulu faire , puis que 
véritablement il chctchoit à emprunter? D’ailleurs ce n’etoit 
point à Megaronide qu’il en demaudoit , & quand celui-ci 
teposd mihi quidem hercle non eft ire. Il ne l’entend pas de lui- 
même, mais il raporte ce .difcouis comme une défaite que 
tout le monde alleguojt: n* tu illud verbum aiïutum xnveneris s 
mihi cjH’dcm &c. vous trouverez, affez, de gens qui vous diront , 

t, our moi je n'ai rien a prêter: par confequent la reponfe rnaltm 

herc/e &c. ne peut s’adrefler à Megaronide, li on Ut^Malim 
ht r tic ut verum d cas quam ut des mutuum. Mais* fl au lieu de 
des , on lit dety félon la corre&ion de Lambin, alors le fens 
eft jufte & le pafîage lîgnihe ceci littéralement: j'aime mieux 
que vous difiez. U veriré , c'eft à dire , que chacun s'exeufe en di* 
Jantqu Un arien à prêttr >que s' tL acceptait la proportion (det) 9 parce 
qu alors ce feroit un engagement de ma part dans lequel je ne fuis 
pas d'avis de m\ mbarajfen £1 c’eû le feus que j’ai iuividans 
ma Txaduûioji. . * . . ^ ' 
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MEGARONIDE S. 
v Homo conducatur aliquis jam , quantum poteft r _ 
Quafi fit peregrinus. 

C A L L I C L E Si 

Quid is fcit facere pofiea ? ' 

M E G A R O N I D E S. 

H homo exernetur graphie t in peregrinum medum t 

Ignota fades , qua non vifitata fit , . 

40 ( c ) lalfidicum , confidentem . 

C A L L 1 C L E S % 

Quid tum pofieat' 

' , M‘E G A R O- N I D K~S. 

Quafi ad adolejeentem pâtre ex Seleucia * ; 

Ventât, falutem ei n un ci et verbïs patris , 
ilium bene gerere rem , er valere , cr vivere , - 
JE*/ redit urum #Slutum , /èr*/ epijîolas 
45 Duas: eas nos confignemus , [tnt à pâtre : * 

Det alteramjlli , dicat alteram tibi 
Haro fefe velle. - 

C uf r £ 1 C L E S. - . 

/Vrge porro dicere. 

M E G A R O N l D E S. 

Se que aurum ferre virgini dotem à pâtre 

Dicat , patremque id juififfe aurum tibi dore 
50 Tenes jam? ’ 

CA* Lire LE S. 

Propemodum ! 4/9#* aufculto perlubens. 

MEGARON 1 DE S. 

Tum tu igitur demum id adolefcenti aurum dabis , 

Vbi 

REMARQUES* 

(c) ïnlfidicum, confidentem . ] C’tft prccifement ce que j’ai 
exprimé 5 qui lût palier *> açir avec adreilV. Rien ne rend 

' ^ plus 
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MEGARO.NIDE. 

Que.nous prenions quelcun pour ceci tout exprès , . 
Qui paroiffe Etranger. > 

G A ELI CLE S. 

^ •• Que fera-t-il après? 

M E G A R O N I D E. 

II? faudroit l’habiller en homme qui voyage, - 

Que perfonne ne pût connoître fon vifage,-. 

40 Qu’il lût parler , agir avec adrefle. 

CAL'LICLES. ' • / 

Et puis ? ^ 

M E G A R O N I D E. 

De la part de Charmide il viendroit à fon fils 
Faire des complimens , .dire comme il fe porte,. 
Qu’il réüflit là-bas de telle & telle fi 3 rte , 

Qu’il reviendra bien-tôt ; il feindroit d’aporter 
45 Deux Lettres qu’entre nous on pourroit concerter, 
(Comme fi de Charmide il les a voit reçues,) 
L’une au Fils , l’autre à vous.- 

CALLICLES. 

Quelles feroient vos vues ? 

M E G A R O N I D E. 

Que par ordre du Père il viendroit vous compter 
line Dot qu’à la fille il feindroit d’aporter. 

50 Comprenez-vous? 

CAL L I CLES. 

Oui dà , j’aprouve la penféci 
M/E G A R O N I D E. 

Puis quand la fille enfin fe trouvera placée , 

Vous ' 

plus hardi , 8e plus ferme à vouloir en impofer , que lor* 
qu’on eft fur de n ette pas connu. Confidentem ugnific ici , 
tjtii tjl Jur de fon fait , yni parle avec ajfnrance t 
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Vbi erit lucata Virgo in mat'rimonium. 

CALLICLE S. • • 

S ci te hercle fane, 

M E G A R O N I T> E S. 

Hoc , ubi thefaurum effo devis , 
Sufpicionem ab adolefccnte amoveris. 

5 y Cenfebit aurum ejfe à pâtre allatum tibi ; 

Tu de thefattro fumes, 

CALLICLE S. 

Satis fcite , cr probe, 

Quanjuam hoc me atatis fycophantari pudet.. 

Sed epiftolas quaudo obfignatas ajferet , 

Siquidem obfignatas attulerit epïfloLis ; 

60 Nonne artytraris eum adolefcentem annuli 
' Paterni ftgnum novijfe ? 

M E G A R- O N 1 D E S.. 

Etiam tu faces t 

SexcenU ad eam rem caujfe poflunt colligiy 

Eum quem habuit , perdidït , alium pofl fecit novom . 

Jam fi obfignatas non feret , dici hoc poteft , 

6 5 Apud ponïtorem eas refignatas fibi 
Jnfpeftafque effe, in hujufmodi negotio 
T>iem fermone terere » fegnuies tnera'ft y 
Qjamvis fermenes pojjunt longi texïer . , 

Abi ad thefaurum jam confeftim clanculum ,. 

70 . Servos , ancillas pmove , atque audin ? 

CALLICLE S. 

« 

Quid efit 

ME G A- R O NI D ES. 

Vxortm ijuc, jue ipfam banc rtm ut ccles , face. 


Sam. 
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% 

Vous donnerez d’abord cette Dot au Garçon. 
CALLICLES. 

Fort bien. 

MEGARONIDE. 

Qui du Tréfor ne prendra nul fouçon. 
Au contraire fans peine il croira que la fomme 
5 S V ous eft venue à point de la part du bon homme 
Et vous la prendrez-li. 

CALLICLES. 

Rien ne peut être mieux. 
Mais quoi , feindre à mon âge un menfonge odieux? 
S’il nous aporte donc les Lettres cachetées , ? 

(Ne pouvant être même autrement préfentées,) 
60 Croyez-vous que le Ffs ne reconnoiffe point 
Que l’Anneau de fon Père. .... 

MEGARONIDE. 

Arrêtez : fur ce point 

% 

On a mille raifons. Quel foupçon eft le vôtre? 

11 a perdu le vieux, il en a fait un autre. 

S’il nous les aportoit fans empreinte d’anneau, 

65 On diroit qu’en paffant le Maître du Bureau 
. A voulu les ouvrir. Ehftn fur cette affaire 
Difcourir davantage eft très peu neceffarre, 
Quoi-qu’on pût là-deftus parler long-tems encor. 
Allez vous en plûtôt en cachette au Tréfor. 

70 Servantes & Valets écartez tout. Mais. . , . 

CALLICLES. 

Qu’eft-ce ? „ 

\ MEGARONIDE. 

Cachez-le à votre Femme avec beaucoup d’adrefte. 

Gar" 


v • 
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Nam fol tacere nunquam quicquam y fi quod queat. - 
v Ç^jid nt * n c fias? quin te hïnc amoves , e? temovest 
Aperi y âeprome inde auri ad hancrem % quod fat efi 
75 Continuo operito denuo : fed clanculum • 
fr&cepi : cunùlos exturba adibus. s 
CALLÏC LE S t 

Jta faciam . 

M E G A R O N I D E S. 

/urô/x fermene utlmur , * 

' JDiem conficimus y quod jam properato'Jl opus. 

Nihtl efi de figno quod vereare 9 me vide . 

80 Lepida efi ilia caujja , commemoravï dicere y 
Apud portitores ejje infpeftas : denique- 
Diei tempus non vides t quid ilium putas- 
Natura ilia , ingenio ? jamdudum ebriufi ^ 

Quidvis probare poterit : tum, quod maxumum efi 9 -. 
80 Afferre -, non petere hic fe die et. 

CALLICL ES. ^ 

0 * 

Jam fat efl.~ 

v # M E G A K O N 1 D E S.- 
Ego fycophantam jam conduco de fore : 

Epifiolafque jam confignabo duas , 

Eumque hue adolefcenti médit atum probe • 

Mittam. 

CALL1CLE S. 

Eo ego igitur intro ad ojficium meum. 

ç o Tu iftuc âge. 

MEGARONIDE S. 

, * A Hum reddam : ( d ) nugas fum , ni fi. 

A CI- 
RE MARQUE S. 

( d ) Kugas fum , »/'//. ] Nugas eft ici pour Nuçax : je fuis un 
fat fi je an U fais. Les Anciens mettoient Couvent s poui 

cem- 


r 
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Garder aucun fecret n’eft pas en fon pouvoir. , * 

Eh bien donc? votre corps ne peut il fe mouvoir h* 
Allez, prenez de l’or pour une fomme honnête,.. - ‘ 
75 Et recouvrez-le après;, mais le tout en cachette. 
Comme j’ai dit; fur tout écartez tous vos gens. 

> ‘ CALLICLES. 

* « 

Fort bien. - / 

M E G- A R O N I D E* • • 

Ceft en ce lien difcourir troplong-temr# 

Le jour baille, & ceci veut de la diligence. 

? • 

* N’ayez fur le cachet aucune défiance. 

80 Regardez moi , peut-on rien de mieux inventé 
Que le tour du pacquet ainfi décacheté? 

D’ailleurs fachant le train auquel le Fils fe livre, 

A 1 l’heure où nous voici*je le garantis ivre. 

Gn lui fera tout croire, & le bon, comme on dit 

85 C’elt qu’on vient aporter & non pas 

CA LLICLES. 

. Ilfuffit.. 

M E GA R ..0 N IDE,. 

Sur la Place à l’inftant je vais chercher un Page. 

J!aurai foin de l’inftruire à faire fon meffage , 

De lui remettre, en main les deux Lettres auffiu. 

Et puis. ...... 

CALLICLES. 

' ... « 
De mon côté je vais agir ici. 

Vous du vôtre. ... 

MEGARONIDE, 

1 \ 

, Il vaut fait. Comptez fur moi , vous dis-je. 

A C- - 

comme adajfmt pour adtxint • ôc c aiiifi pour x , comme ficiu t 
p.ou ifcxuj. 


\ 
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ACTUS Q.ÜARTUS. 

SCEN A/PRIM A. 


C H A R Ai IDES. 

QAlfipotenti&multipotentiJovisfratri , O* (a) Nerà 
Xeptuni , 

L&tus , lubens , / 4 «*/*f 4*0 , GF* £>* 4 /f j gratta faut habeo , 
€7 fluftibus falfis | 

/>* me pote fiat bonis mets quid foret ,C? vi/xr 

% » 

Quom fuismeex locis inpatriam urbifaue maenia redu- 
ce w faciunt • 


5 A t que ego, Neptune , f/W 4#/e alios Deo s grattas dgo at - 
que habeo fammas* 

N4/w /* omnes favom^ue, feverumque , atqueavidis mo- 
rdus commémorant. 

Spurciieum , tmmanem , intolerandum , vefanum . 
contra opéra expertus . 


N4WJ 

'.REMARQUE S. 

. (a} Afcra Neptuni. ] Toutes les Editions qu?*i*ai confultées 
portant cette Leçon, 8c tons les lnterprc?es conviennent’ que 
c’eft uuc faute. 11 faut lire , félon eux , Sereine Septum ( fupple ) 

Hxori. 


\ . 
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•T" • 

# 

0 

« * V 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 


CHARNIDI/al 

TJ Rère de Jupiter, Roi des plaines falées, 

Et toi Thetis Reine des flots. 

Qui par vos bontez fignalées 
Me faites retrouver le calme 6c le repos *. 

Je vous en rens ici des grâces immortelles. 

Vous aviez ert vos mains 6c ma vie 6c mes biens; 

Après mille allarmes cruelles , . 

Vous me faites revoir ma patrie 6c les miens. 

. « 81 §> 

.Oui* c’eft toi feu), puiflant Neptune, 

Qui dois, avant tout autre Dieu, 

Recevoir mes vœux en ce lieu : 

* Toi que chacun appèle rude , 

Cruel, impitoyable, injufte, ravifleur. 

Mais je te connois mieux, j’éprouve ta douceur. 

m* 

Quand 

nxori Nereîn? e'tcvt Femme de Neptune , & la même que 
les Poètes nomment Tnetis: c’cft le le ns que j’ai luivi dans 
la Traduction. 


V 


t- 
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Nam fol placido te , c? clementi >meo ufque modo , ut 
voluty u fus fum in alto: , 

; Atque hanc tuam glortam jam ante auribus acceperam, 
, C Tnobiles afud homines , 

X o . Pauperibus te farcere folitum , divites damnare , atque 

» * 

) domare. 

Abiy laudo : fois ordine , ut aquom e/l > 

Traftare homines . Hos dis dignum’s t 
per mendicis mod^li fint . 

0 

i > 

Jidusfiiiftiy infidum e (Je itérant* nam ab [que foret te , 
fat [cio , in alto 

DiJlraxiJJent , tulijfent , fatellites tui me mife - 

' 15 Bonaqut omnta * î/*#? mecum paffrn caruleosptr 
campos. 


Ha jam quaft canes , hauâftcus , circum/labant navem 
turbines vend: 

Jmbres » fluftufque atque procelU infenfa : frangen 
malum , 

‘Rttereantennasf fcindere vêla , nltua fax propida fo- 
ret pnfto . 


r Ap4- 
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Quand je voguois dans ton Empire, 

/ Tu t’es rendu bénin & propice à mes v<eux: 

# • • 

De la bouche des Grans je l’avois- ouï dire , 

Que tu fais grâce à l’humble, 8c domtes l’orgueilleux.; 
Qu’il eft jufte.en effet que félon leur mérite 
•Les hommes foient traitez des Dieux ! 

Que c’eft un ordre digne d’eux . 

. Qu’ils puniffent qui les irrite , 

Et qu envers l’indigent ils foient doux, gracieux ! 

* / 

. A cette loi tu t’es montré fidelle., * 
Quoi-qu’en difent les Envieux.; 

Car fans ta bonté paternelle , 

Tes fatellites furieux 
De mes dépouilles déchirées , 

Euffent femé les plaines azurées , 

Et moi-même cent fois fais périr à tes yeux. 



Comme des chiens remplis de rage 

Je voyois les vents en courroux 

» » , 

Conjurez à l’entour de nous; 

Je voyois la pluye , 8c l’orage 
Soulevant les flots jufqu’aux deux* 

Prêta rompre nos mâts, nos voiles, nos cordages 
. Si ton bras refpeété dans les plus promts naufrages . 
N’eût calmé la fureur de ces audacieux. 

/ 

C’eft 

« * 
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A page tne fis / deinde hinc certum fl otio me dare.fatis 
• parfum habeo . 

20 Quibus Arumnis deluftavi 9 filio dum divitias qujtrof 

I 

* * 

\ 

Sed qui s hic eft , qui in plateam ingreditur cum novo 
ornalu , fpecieque 

Simul ? poli quanquam domum cupio , cpperiar hic\ 

* . 

quam gérât rem* * 


> 

ACTUS QU ART US. 

, S C E N A il 


• i 


S YC O P H A N T A, CHARM1DE S. 

ê 

STCOPHAXT A. 


Vie ego diei nom en Trinummo faciam ; nam 
ego operam mtam . 

Tribus nummis hoâte locavi , ad artes nugatorias • 


H 


• * _ i • 

' ’Advenio ex Seleucia , Macedonia , A fia > atque Arabia. 
Gjuas ego , neaue oculis , mque pedibus unquam ufurpa - 
vi meis . 


* .*) 


î rti 


\ 
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C’eft allez voyager. Il eft tems à mon âge 
De goûter les douceurs d’un tranquille repos. 

Oui c’eft allez , grans Dieux ! lutter contre les flots 9 
Pour laifler à mon Fils un plus riche héritage. 

Je fuis content de mon partage. 

Mais quel Etranger vient ici ? 

Sa mine, fon habit ont dequoi me furprendre. 
Encore qu'au logis il eût falu me rendre. 
Attendons néanmoins pour en être éclairci. 



ACTE QUATRIEME. 
S C E N E II. 


L’IMPOSTEUR, CHARMIDE; 

> ^ 

L’IMPOSTEUR fini. 

P Uifque trois écus font la fomme 


Qu’on me donne en ce jour pour faire l’impofteur; 

L’impertinent & le menteur. 

Ce jour doit , à mon fens , être nommé T rinumme* 


J’arrive donc en cet inftant 
Et de Macedoine & d’Afie, 

D’Arabie & de Seleucie, 

' Où je ne fus jamais pourtant. 

Tût». IX. G A 
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5 Vïden Eçestas qutdnegotïidat homini mifejcmali / 
Qui ego mine fubigor trium nummorum caujja , ut has 

Epiftolas . , • • , ( nef cio , 

% 

Dicam ab eo homineme accepi/fe, quem ego, qui fit homo, 

J Kejue novi , neque natus , neene is fuerit , id Jolidefcio . 

C H A R M J D : E S. 

Vol hic quidem jungino genere e/l : capitefe totum tegit : 
jo îllurtca fades vidttur bemmis : eo ornatu advenif. 

• STCOPHANT A. 
lllequime conduxit : ubi conduxit , abduxit domum. 

Qua voluit , #»i^i riixi/ ; docuit , cr pr&monfiravit prius , 

Qucrnodû quidque agerem ; nunc adeo fi quid ego addh 
dero ampli u s , 

Eo conduftor melius de me nugas conciliaverit. 

15 Utille me exornavit , /Va fum ornatus. argent um hoc 
jacit. 

Jpfie ernamenta h Chorago h&c fumfit fuo periculo. 
Nunc ego fi potero ornament ’u hominem circumducere y 
JJabo operam^ut mee/feipfum plane fycophantam femiat . 

CHARMIDE S. ' f 

Quam magts [petto , minus placet mihi homini s faciès ; 
mira funt , n . 

% a 

20 Ni illic homo' (l aut dormit ator > aut fettor zonariits. 
Loca contemplât , circumjpeftat fefie , atque adis nofeitat . 
Cre -O edepoi , quo mox furatum veniat , fpeculatur loca . 
Ma gis lubidoft obfervare , quid agat : et reioperam dabo . 

STCOPHANT A. 

Has regtones demonftravit mihi ille condu 6 ior meus% 

25 illas adis fifienda mihi funt fycophantU . 

JFflm pultabo. 1 

C H A R M 1 D F S. . 

Ad nofiras ades hic quidem hâbeKreftam viatnl 

Hcr* 


s 


1 


V 


t ' 
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A quelle extrémité l'indigence nous porte l 
Pour trois écus qu’il faille de la lorte 
Me dire exprès ici venu 
; • ; Avec ces Lettres que j’aporte * * 

De la part d’un quidam qui ne m’eft point connu? 

■ 

CHARMIDE. 

. V * , 1 

Ainfi qu’un Champignon ce’’ homme n’eft que tête i 
ïo C’eil un illyrien,.ou je fuis une bête. 

L’IMPOSTEUR, \ 

• • * * * * • 

Celui qui m’a loué m’a bien fait ma leçon; 

Mais quand j’ajoûterois un trait de ma façon 
A tout ce qu’il m’a dit touchant .ce badinage,..^ 

Je n’en ferois, jecroi , que mieux mon perfonage? 
15 Voyez, pour fon argent , comme il m’a fagoté 
D’un habit de Theatre a fes niques prêté. 

Si je l’efcamotois cet habit par adrdfe, ' 

• 9 

Ce feroit pour le coup un vrai tour de fouplcfleJ 
CHARMIDE. 

• Cet homme me déplaît , fa mine ne vaut rien* 

20 II a l’air d’un filou, fi je m’y connois bien. 

11 obier ve les lieux , il remarque la place , • • , \ 

* « • * v • 

Pour nous venir ce foir, jecroi, donner la chaflej 
Faifons la guerre à l'œil ainfi -que de raiion. • 

, . . L’i.M POSTEUR. ... 

Suivant ce qu’on m’a dit, c’eft ici la maifon 
25- Où je dois exercer me petits tours d’adreffe.' 
Frapons à la porte. . . 

. CHARMIDE. 

* ‘ V , ■» ' 1 

. Ah , c’eft chez» rqoi qu’il s'adreffei- 


G a 




J*# 
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Ber cl t opiner mihi advenienti hac notht agitandum'fi 
vigiUat. 

^srCOPHANTA. 

Jptrite hoc , aptrtte. heur! tcquU foribus tutelam gerit t 
CHARMIDE S. 

fiuid ad A t (cens quant t quid vis ? quid iftas puisas t 

S YC O P H A N T A. 

' 

H eus ftnex! 

30 (a) Cen/us cum fum , Juratori refte'rationem de du 
Leshmicum hic aiolefcentem quero , in his regionibus 
Vbi habit et 9 & item ait erutn 9 &à ijlanccapitii albïtudi - 
ntmz 

Calliclem ajebat vocari , 3#/ has mihi dédit epiflolas. 

\ CHARMIDE S. 

Meum gnatum hic quidem Lesbomcum quant 9 ami - 

cum meum , 

3 J Cui *go liber ofque bonaque commet! davi Calliclem 
SrCOPHABT A. 

Jac me, fs fcis,ctniorem,hict hommes uli habitent, patin 
CHARMIDE S. 

fluideos quarts! au! qui s estant und* estant undeadvtniti 

: S 2 C 0 PHANT A. 

Multa ftmul rognas / nefcio quid expédiant poliffumum . 

Si n unumquidqutd ftngillatim t? placide pertunHabere , 
40 Et meum nomen,çr mea fatta, çr itinera ego faxo jetas. 

CHAR - . 

REMARQUES. 

(t) Cenfui cum fum , Jurât tri rtiïe ratitnem deiî.] Jurater 
«oit le ConCgnaicur, qui fc tenoit lui les ponts, chauffées, 
çoiis fie auucs paffages , poux eoregitiet les aoxat , la pa« 


V 


« 

Lb Tre'sor Cache'. A. 1 V. Sc.H. MJ 
J’ai bien l’air de veiller en arrivant ici. 

L’IMPOSTEUR. 

Holà, quelcun, ouvrez, que veut dire ceci? 

• • • * % 

C H A R M I D E. 

* *. • • 

Que veux-tu, mon enfant, à quoi bon ce tapage? 

L’I M P O S T E U R. 

30 J’ai dit ce qui m’ameine au Bureau du pillage. 
Où loge Lesbonique ? eft ce ici par hazard ? 

J’ai des Letrres aufti pour un certain Vieillard , 
Un Grîfon comme vous, qui Calliclès s’appèle. 

C H A R M I D E à part. ’ 

Ceft mon Fils qu’il demande & cet ami fidèle 
35 A qui j’ai confié ma famille. & mon bien. 

. L’I M P O S T E U R. 

Oùlogent-jls donc , Père , eh! n’en favez-vous rien ? 

C H A R M I D E. 

r * 

• # h. 

D’où viens-tu , que veux-tu , qu'es-tu , que viens- 

9 

tu faire ? . 

L'IMPOSTEUR. 

* « 

C’en eft trop à la fois, comment vous fatisfaire? 
Par ordre > s’il vous plait : commencex par un bout , 
40 Et fans peine aufli tôt je vous inftruis de tout. 

G 3 C H A R- 


1 


trie 5c la profeflîon de ceux qui arrivoient. On l’appeloit 
ïurdtor , tant parce qu’il étoit fous le ferment de la Répu- 
blique , que parce qu’il exigeoit le ferment de tous ceux qui 
s’anêtoient à fou Bureau. 
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;C H A R M S 1 D E S. ( ramihi . 

Taciamita ut vis , agedum nom en tuurn primum memor 

. . ; S Y C O P H A N T A. 

. , • # - * 4 . * • * 

Magnum facinus inCipt/fis petere. 

CHAR M IDE, S. 

• - Quid i/d - 

SYCOPHAHT A. 

Qtiia , fater , 

lü ante lue em ire occipias h tneo primo nomine , 
C&ncubium fit noftis, priuf^uam ad po(lremumpervt^ 
C H A R M I D E S. ' (ntru 

^ k -#» * 9 V a 

45 Cpus face e/i CP* viatico, aàtuum nomen,ut tu prédicat, 

■ S T C O P H A H T A. 

•Bfi minufculum alttrum cjuafi vafculutn vinartum. 

■ . C H A R Ml D E Si 

Bh bomo Solide fycophanta t(l. quid ait tu , adeltfctns t 

. SYCOPHAHT A. 

1 * ‘ ' * '* % 

Quid t/i i 

C H A R M I D E S. 

Bloquer» ,ifti tibi quid homines debent, quoi tu quaritat ; 

S r C O P H H H T A. • 

Pater ifliut adolefctntis dédit has duat mihi epijleUi 
#0 Letbonici: mihi efi amicus. 

< •.. C H A R M I D E S, . . 

• ‘ ‘ • Tenet hune manifeftariut»', 

- Ü* i/fli fpiflolay dedijfe dieu ; ludam hominem probe • 

STCOPHAHT A. 

lia ut oc ex pi j f, animum advortas , dicam • 

ÇHARMIDE S. 

■' , . : ■- Dabo operam tilt 

s r- 


Digitized by Google 


Le Trésor Cache'. A.IV. ’Sc.IL Sj* 
C H A R M I D E, ' (me. 

Soit.Premierement donc di moi comme on te nom- 

. ' #« 

L'I MPOST ÈUR, 

C’cft un grand point ceci. 

C H A R M I D E. 

* * f 

• a • 

Pourquoi ? 

L’I M P O S T E U R. 

I * 

.Parce, bon homme; 
Que fi vous commencez mon nom dès le matin, 
A peine à la nuit clofe en verrez. vous la fin. 
CH A R. M‘I D Ë. 

^ • V ’ 

45 De chandelle & de pain il te faut abondance. 
L'IMPOSTEUR. 


J’en ai bien un petit, comme un tonneau, je penfe. 

CHARMIDEi part. ■ 

Le grand fourbe ! Haut., Eh bien donc , di moi. 
L’I M P O S T E U R. 

1 ‘ Dites auffi. 

‘ ’ C H A R M I D E. 

Que te doivent les gens que tu cherches ici? 

L’I M P O S T E U R. 


J'ai deux Lettres en main, que m’a donné Charmide. 
50 11 eft de mes amis. . 

CHARMIDE. 

* t ’ , » * * • . % 

Je le tiens, le perfide.’ 

Deux Lettres de moi! bon! je le mènerai loin. 

L'I MPOSTEUR. 

* * * 

• S’il vous plaît d’écouter , je ^ 

CHARMID E. 

• • r j’écoute arec foin.’ 

: G 4 L'I M- 


t 
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SYCOPHANT A. 

Hanc me jujfit , Lesbonico Juo gnato , â Are epiflolam , 
Et item hanc ait tram , fuo amico Cal lie li , Am'*# 

CHARMIDE S. ' 

55 ÀfiAi queaut edepol , quoniam hic nugatur , centra 
nugan lubet. 

Vli ipfe erat t 

- SYCOPHANT A. 

Eene rem gerebat . 

CHARMIDE S. 

Ergo ubi t 

SYCOPHANT A. 

(b) /» SeUucis , 

j/ÿW iftas acctpifti t 

« • ^ 

S r C O P H A N T A. 

r 

ZT manibus dédit mihi ipfe in manuf* 
CHARMIDE S. 

Qua fade eft homot 

SYCOPHANT A. 

Sefquipede quidem eft quart* tu longtor . 
CHARMIDE S. 

H&ret h ac res : ftquidem ego abfcnsjum , pr*fens % 
Icngior . 

<6 3 Noviftin hominem t 

SYCOPHANT A. 

• Ridicule rogit as , quîçum un a cibum 

Ca- 

R E M À R aU ES. 

(b) j» La contrainte du vers François m’a obli- 



t 



/ 


Digitized by Google 


Lt Trb son Cache'. A.IV. Sc.II. [IS 3 
L’I M P O S T E U R. 

L’une eft donc pour Ton Fils , puis qu’il faut vous !’*• 
prendre, 

Et l’autre « à Callidès il m’a dit de la rendre. 
CHARMIDE* part. 

5 j Renvoyons lui la baie. Haut. O ù l’as- tu vu,dirn\oiî 

L’I M P O S T E U R. 

• k . * « ^ • 

Il faifoit bien, fon compte. . 

.CHARMIDE* 

Où? v ’ ,. N 

L’I M F O S T E U R. 

<• » I 

Dans Bagdat , je croi. 
v .CHARMIDE. - 

% * . ♦ * I ^ _ 

Et les Lettres , c’eft lui qui, . . 

L’I M P O S T E U R.. .. , . .. 

Lui-même , en perfonn& 
CHARMIDE. 

Comment eft-il? 

. L’I M P O S T E U R.’ 

Plus grand que vous de demie aune. 

CHARMIDE. 

Jetois donc plus grand là, que depuis mon retour. 
60 Tu l’as vu? 

L’IMPOSTEUR. 

Je mangeois avec lui chaque jour. 

G i ' Quelle 

. * * * „ * ' 

4 * . « ’ ' • I 

« t 

gé de «ttertre Bagdat pour Seleucie , des ruïncs de laquelle 
Bagdat a été bâti Tue le boid Oriental du Ti&tc, 


I 
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Çafere Jolto. '■ 

* “ 

CHARMIDES... 

• • » * I * « 

Quid eft ei nomtnf 

r * 

SX C O P HANTA. 

■Quod edtpel homini pr-obti 

, CHARMIDES. , 

Lubet audire. 

V SXCOPHANT A. 

Il il edepol, il il: ve mifero mibil 
CHARMIDES. 
ÿjfidtjl Htgotii ; 

rSXCOPHANTA. 

• v 

Devoravi notnen imprudent modo'. 
CHARMIDES. 

tüêti placet , qui arnicos intra dentes conclufos habit'. 
S T C Ô P H A N T A. * 

(4 C * ? ' ** fl % * * • 

ïj Atqut ttiam mode vor/abatur mihitn labris primorïbus', 

■ c:: CHARMIDES. 

Temperi bute hodie antenne . 

S X C O P H A N T A; 

Teneor manifefio mi for. 
CHARMIDES . 
jitnnt comment us es nam on t • , 

SXCOPHANT A. 

» * •» » * • « * ‘i ; * » * t i 

Dtùm htrclt me atque hominum puiefL 
' C H A R M I,D E S. . 

Vide, homo , ut hominem noveris ! 

1 S X C O P H A N T À. 

- * r j 

Tanquam me, ijlucfierifoîetl 

Qued’. 


t' J 


ï 

U 

? 

f' 

i 




w «4 


4 * •» 


éà , 


\ 


Digltized by Google 


Le Trk'sor Cache'. A. IV. Sc.II. • lj -f 


Eft bien d’un honnête homme,. 

CHARMIDE. 

✓ • ** 

Di le moi donc, voyons. 

• L’IMPOSTEU R. 

* l 

Attendez il fe nomme. ; • *• 

•CHARMIDE. 

Eh bien ? 

' L’IMPOSTEU R. 

Je le tenois , il m’eft rentré dedans.’ 

. .C H ARM IDE. 

Fi donc ; tenir ainfi les gens entre fes dents!; ' 

L’IMPOSTEUR. 

• t 

6 j Je l’avois fur la langue , il étoit au pa(T»ç;c.\ 

G H A' R M 'I' D E à part.. 

Que j’arrive à propos ! . 

' L’I M P O S T E Ü- R à part'. 


iCHARMID E... 

• « ki A •« ... 

Hé bien, l’as-tu trouvé? 

' ^ ;li mpo.steur. 

J’en ai honte, ma foi;. 
CHARMIDE, 


.> Quelle r ;r — 1 



. Son nom? 

* i i ^ _ * « 

A • * » • 

L’I M P O S T E U R..- 




Me voilà pris, j’enrage Ç 


; Et tu le connoiflois ? ’• •• ■ ’ • i 

‘ 1 L’I M P O S T E U R.. 
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’» manu tentas , atque oculis vidtas , id defidtres. 
70 Lu tris rtcomminifcar. C tft frmcipium nomini i 

CHARMIDE S. 

Çalliclesf ' . . 

SYCOPHANTA. 

Non tft. 

CHARMIDE S» 

Callipus ? 

* 

» 1 « 

SrcOPHANT A. 

Non tft. ' 
CHARMIDE S. 

Callidtmidts t 

S Y C O P H, A N T A.' 

Von tft. 1 

CHARMIDE 8.; 

. Çattinicust 

* » » 

SrçOPHA N T A. 

Non e/l. 

, $ 

Ç H A R M I D ES. 

Callimarchust 
S TCOPHANT A. 

. Nil agis. 

Nefus adeo tdepol flocci facto, quando ecomet tntmini met. 
CHARMIDES. 

- 9 

At enrm muiti Lnbonui funt hic : ntfi nemtn patri 
75 Die es , non mon/lrare poffum ïfios hommes , quos tu 
qu&rit.s. x 

' Qwâ ad excmplum eftt conjtftura fi reperirepojjumus. 

s r- 
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Mais fouvent ce qu'on tient fe perd fans qu’on y 
penfe. . • * • ■ 

70 Cherchons par l’Alphabet . > . c’eft par C qu’il 

commence. ; 

' CHARMIDE. 

Callidemides ? 

L'IMPOSTEUR, 

Non.'. 

CHARMIDE. 

, Callic ? .... 

L’IMPOSTEUR. 

* Non. 

• ♦ 

CHARMIDE. 

Callippus? 

L’IMPOSTEUR. - . 

Non. 

CHARMIDE. 

✓ Callinique? _ . • ./.> 

L’I MPOSTE U R. 

Non. . . ’ ^ 

CHARMIDE. .. 

“ . • » 1 

" ' 

" Callimarque? 

L’I MPOSTE U R„ 

• \% « 4 . A A‘ « 

Non plus. 

N’oubliant pas le mien , le refte eff inutile. 
.“•CHARMIDE. 

Lesbonique eft le nom de plulieurs dans la Ville.' 
7 ç II faut celui du Pere, autrement ce n'eft rien. 
Comra.enr fait-îl ? voyons . . à peu près v çher- 

.* ^ s}; < che bien* . * *. /• • ** 

G 7 " L'I M- 


t « *» 


H \. 


• \ 
♦ * 


t ï 


* V 
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, . . S Y C O P .H A N T ut ,;:. -.h •• 

Ad hec exemplum eft , Char. .... . ... .* ; 

\ * 

. ) C* H A R M LD E S. : 

An Char es ? an Charidemus ? num Charmides t 
S Y C O P H A N T A. 

• ► . * ^ 

Htm iftit trit. qui iftum dû perdant! . 

CHARMIDES. 

» *« ( • t -, f •’ , ■ r~\ 

Etxt egojamdudum ùbi : 
Tt potins benedicere aquom fihomini amico> quam male • 

S Y C O P H A N T A. 

8o Satin intra labra atque dettes latuit vir minimipretijl 

CHARMIDES . , 

« « « s , 

* 

• Lie male loquare et ahfeh'tiamico.A x\ >. 

S Y C O j P H A N T A. 


. Jl 


ï v r ; r t -* 

,i. A l** 


guider go ille ignavijjfumut 

JL 1 * ' il —t 


Mihi latit'ibatt 


''VIT , i \ l| * ' 

C H A K M IDE S. 


Si appellaffes , refpondiflft , nominei 
Sed ipfe ubi eft ? ’ 

S Y C OP HANTA. ( infulai 
Polillum reliqui ad Rhadamantemin (c) Cecropite 

cfl .4 $ m ip. n E s . . ;i 

eft me ittftpientior.1 qui ipfe egomet ubi ftmZ 

. , . -quaritm». . ' “ . ‘ 


-4 à 


/ r . • 

> J « ' •!* 


.« « « j « ~ ^ 

• / 

r 1 . 


R EM A K <^U ES. 

/c') CecYoptd InfulÀ.'] ' C* éft une Ile fupofce • l’împoftcur 
donuc ce.uom au Royaume de Rhadamaaie à dire aux. 

~ ' \ Ear 


r t; 


% 
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L’I M P O S T E U R.- - ;-i 

Il fait Chtr * . * . Char. .... * 

C H A R M I D E. 

Charès? Charideme? Charmide î 
: L’I M P O S T E U R. 

* •# 

Le voilà , le bourreau ! : ■ 

C H A R M I D E. 

\ % » . • » • 

Je te l’ai dit, perfide; 

Qu’étant de tes amis il le faut honorer. 

L’I M P O S T E U R. ' ; ' 1 
80 Le T raître, entre m es dents fi long-tems demeurer? 

C H A R M I D E. 

* k , • V 

Epargne un homme abfent. - • 

L’I M P O S T Eût ^ - vl 

' 4 l. - De fon ami fidelle 
Se cacher.' «••• ” 

. .C H A R M I D E. ' ■ 1 

Par fon nom c’eft qu’il veut qu’on l’appelle. 
Mais où l’as-tu laiflë ? ' ' 

^ L’I M P O S T E U R. ' . . 

\ V ^ **.v * , . • 7 

. . Dans l’Ile de Minos. - « 

X i» . ' • x V ' • ♦*.**’• 

' C H A R M I D E. i « -c - 

Demander où je fuis, l’extravagant propos t 
8j Mais 

^ . t 

Enfers. J*ai mis Minos au lieu de Rhadamante dans la Tra- 
duction , fans que cela gâte rien au fcns > parce que Mmçt 
était auüL uu des Juges des enfers. 


% i 


I 
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85 Sed nihil difconducit bute rei quid ais ? 

S T C O P H A HT A. 

§juidt 

< - CHAR M IDE S. 

Hocquodteroge , 

* Quo* locos adifiit 

9 

STCOPHAKTA , 

Nimium miris tnodis inhabile si 

CHARMIDE S. 

, 

£**£#; , ni fi moleftum ft.. 

. / 

STCOPHAHT A. 

* 

Qvin diftupio dlcere. 

Omnium primum in Pontum advefîi ad Arabiam ter- 
CHARMIDE S. ( ramfumus * 

Eb$ f an etiam Arabiafi in Ponte? 

STCOPHANT A. 

\ w 

E/l: non ilUc ubi tbus gtgnirur i 
90 Sed ubi abfyntbium fit y atque cunila gallinacés 

CHARMIDE & 

Himium graphicum hune nugatortm / fed ego fum in - 
fipitnnor , ( atque hic nefeiat : 

§ui egomet , unde redeam , hune rognent y qua ego fciam+ 
Hifi quia lulet experiri t quo evafurufl (Unique . 
ÿjfod efi tibi nomen adcltfcens? 

SrcOPHAXT A. 

: ( d) Taxi id efi nomen mihu 

95 Hoc 

y ' . REMARQUES.- 

tcrJx de T r <”■■?'< dont on a fait Ta X a*. 

« Tjx qui figurent voleur. Je l’ai nommé U Ttuthc, & je 


-w - J 
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S j Mais.il le faut. Di moi. ... 

L’IMPOSTEUR. 


PI ait-il? 

. % ' # ^ 

C H A R M 1 D E. 

Dans tes voyages . 

Quels pays as*tu vus ? ' 

L’I M P O S T E U R. 

Oh ! de charmantes plages. 


C H A R M I D E S. 

Voudrois-tu me les dire? , . 

♦ * * 

L’I M P O S -T E U R. 

Oui; je le veux très fort. 

Vers l’Arabie en Pont nous cinglâmes d’abord. 

C H A R M I D E. • 

■ Eft-elle en Pont? 

i * 

•LTMPOSTË U R. 

Non pas celle qui l’encens jette» 

jo Mais celle où croît l’abfinte avec la ferictte. 

CHARMIDE à part. 

Le plaifant Turlupin ! mais je fuis fou» je croi, 
- Sur le lieu d’où je viens en fait-il plus que moi i 
C’eft feulement pour voir où peut aller l’affaire. 

Quel eft ton nom ? . - , • • • - 

' . L’I MPOSTEUR. > 


La Touche eft mon nom ordinaire , 

95 Ce- 

« é 


« „.i ,u- “ 


François , parce que ce 
Latin - voîez le îersas 


A. IlL Sc. ni. 
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95 HjC quotidianum ft, . , . t * • 

C M A R M I D E S.. 1 

t'depol nornen nugatorium ! 

&luafi dicas , fi quid credütrim tibi } periifje illico. 
Sed quid ais? 3 uo inde iiflt porrof 

S T C O P H. A N T A. 

Si animum aàvortat , eloquar • 
Ad caput amnis , quod de ccelo exoritur , fub folio Jovis, 
- • CHARMIDE S. 

Sab folio Jdvidi *•*-*••' f 

5 J C O P -if a* N T A% ' 


4 1 a v 


lu duo * 


')i ; 


C Ü .A R M I D E S. 

£ ras/af • 

* * * 

jitqut e medio quidtm. 
C H A R M 1 D E S. 

- ** m r . ' 

S I > * ^ t 

•Jco / an tiiam in cælum afcenàîflt t 

• s r c : o \p ü /'N t ^ 4 . 




** ” imo horiola adveftifuTnus i 

Ujflue aquâ advorfa per amnem. 
v ’ * . *i r C H A R M I D E S> ’ [ - 

v -c ; Y > : *p * 3 !?j ♦-*' - £60/ a# vidijîi Jovem ? 

* ' STC.O P HA NT A. ‘ * 

( e ) ^ 4^ villam ajebant , fervit depromptam 

cibtimi * , . ’ ” : '/ • 

Dtindt 

r 

' UEM AR aü E S. 

( C ) i^/« D/V rj/i villam ajebant fervis depromptum eibum . ] 
Littéralement ï /rj autres Dieux difuient <ju y il étost allé à fa mai- 
fon de Campagne dijîribuer des vivres à fes gens. Nous avons CU 
pluûeurs fois occafioa de remarquer dans cet ouvrage , que 

m/ V k&. 
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95 Celui de tous ks jours. 

ÇHARMID E. 

“* ‘ '*■ * 11 eft bon là , ma foi , _ 

C'eft que toucher & prendre eft tout un avec toi.' / 

Enluite où paffas tu b 

L’IMPOSTEUR. * ; 

Droit à la fource même 

. O * ' 

Du fleuve qui defcend des piez du Dieu fuprèmo» 
CHARMIDE. 

De Jupiter ? 

•L’I MPOSTEUR. 

* ' Oui, vrai. 

CHARMIDE, ■ 

. . Du Ciel? - 

• ' L’I MPOSTEUR. ’ ; ' , 

t * 

' . . . •> Oui , du milieu^ 

CHARMIDE. - , - 

■ 100 Tu montas 

. v . L'IMPOSTEUR. 

Un bateau nous mena dans ce lieu» 

En remontant. ■ - 

CHARMIDE. . 

Tu vis le Maître du;Tonnerre? I. t, 

4 

L’I M P O S T E U R. 

Il donnoit à fes gens du grain dans une Terre. 

... Puis.i.ï 

les anciens ne faifoient pas fcrnpule de tourner en ridicule 
leurs plus grandes Divinitez. Nous avons une Parodie Bac* 
chique qui paroit imitée de cet endroit : 

Jupiter vient fur U terre , I r 

.Pour y mander dis oeufs frais ; * . 


1 


r 

/ 


* 
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De in de porro. 

[C H A R M 1 D E S, 

s i _ r 

Demie forro nelo quhquam pntiiccs . . 
SYCOPHAKT A. 

Ego hercle vtre , fi tri} mole/lur. ' 

CHARMID ES. 

0 M » • 

Nam pudicum neminem 

I05 EJJe oportet % qui abs terra ad cœlum pervenerit • 

« 

'S r C O P H A N T A. (mihif 
Dimittam , uttevelle video, fed monflra hofee hominet 
Ques ego qturo , quibus me oportet h ai deferrt epijlolas. 

C H A R M 1 D E S. {fpexeris , 
guidais tu nunct Jiforteeum ipfum Charmidem con- 
lllum 9 quem tibi iflas dedtjfe commémoras epijlolas , 
“Iio Noverifne hominemî 

STCOPHANTA. 

Na tu me edepel arbitrare leluam 9 
L Qui quidem non noviffe poffim,quicum atatem exegerim! 
An ille tam effet ftultus t qui mïhi mille nummàm cre - 
deret (Juum 9 

Philippeüm , quod me aurum deferre juffit adgnatum 
Atque ad amicum Calliclem , quoi rem ajebat mandaffe 
hic fuam , . ( probe ? 

,115 Mihi contre deret , ni fi me ille o 1 ego ilium no ffemap- 

CHARM 1 DE S. 

Enim vero ego nunc Sycophant & huk fycophantari vélo ; 
Si hune poffum illo mille nummàm Philïppo circum - 
ducere , 

1 

Quod fibi me dtdiffedixitiquem ego x qui fit homo t ntfcio : 

Nique 
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Puis 

CHARMIDE. 

Puis , toi toi , Maraud , je t’ai trop écouté. > 

»• L’I M P O S T E U R. " ■ 

Si vous trouvez mauvais 

CHARMIDE. » 

C’eft bien être effronté, 

105 De fe dire élevé jufqu'au féjour celefte. 

L’I M P O S T E U R. 

. . " ». 1 

Adieu , puis qu’il vous plaît. Montrez moi donc au 
refte 

- . Les gens à qui je viens ces Lettres aporter. 

CHARMIDE. 

Mais fi Charmide ici venoit fe préfenter,' 

Toi qui dis de fa main avoir reçu la Lettre,' 

✓ 

îio Le connoîtrois-tu bien? 

L’IMPOSTEUR, 

Si je puis le remettre,; 
Moi qui n'ai vu que lui! fuis-je donc un Butor? 

Seroit-il affez fot pour m'avoir mis en or 

^ , , -*■ • > 

Mille ducats en main pour fon Fils 8c pour l’hom- 

t « « • « 

me 

Appelé Calliclès* qu’il dit fon Econome, 

1x5 Si nousn’étionsbienfûrsluidemoi, moidelui? 

CHA RMID E. . 

Je veux jouer d’un tour à ce fourbe aujourd’hui.' 
Attrapons , s’il fe peut , ces Ducats par fineffe , - 
■ Qu’il dit tenir de moi fans que je le connoifie. 

Pour 
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j Seque ocuiïs ante hune diem unquam vidï : .eine aurum 
credérem? ' ’ 1 i , i ( plumbeum • 

IiO Cui , fi capitisres pet , minimum nunquamere dam 
A^grediundu ft hic homo mihi afin, hem Tax ! te tribus 
verbls volo . 

SYCOPHANT A. ‘ 

Vil trecentis . 

CHARMIDE S. 

Haben tu td aurum , accepifli à Charmide 
SYCOPHANT A. ( manu, 
'Atc[ue etiam Philippeum , numeratum illiusintnenfa 

. f * > * ( * * j j 

Mute ntimmum. ' - “ ' ' 1 " >" 

CHARMIDE S. 

Htmpe ab ipfo id accef>i(li Charmide l 
St C O P H A 'N ! T A. 

I25 Mirum quin abavo ejus , autproavo >acciperem , 

Junt mortui. 

C H A R M 1 D E' S. _ : 

’jLdoleJcens , cedodum iftuc aurum mïhi . 

S Y C O P H A N T A, 

• ' • 

aurum dem tibi ? 

’ • v 11 CHARMIDE S. 

Quid à me te accepijfe fajfus. 

' ,; s T C O P H A N T A. \ ‘ 

„ ■ . Abs teaeeepiffef 

C H A R M 1 D E S. v 

7/4 loquor* 

S Y CO P HANTA . 

. £«z*z tu borner est * r • r;* 

, i C'H A R-M'T D E S, *:* ;«.«*•■ . 

mille nummum tibi dedrsçofum Charmidesl 
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Pour lui fier de l’or je ferois alTez fou , 

Iio Moi qui ne voudrois pas le racheter d'un fou î 

f ^ j j . i ^ 

Prenons le finement. La Touche , un mot, écouté. 

L’JMPOSTEUR,."., 

Tant qu’il vous plaira. ’ > ^ ' 

CHARMIDE. 

Parle , as-tu cet or? . ; ; ; ; , 
L’I; M P O S T E U R. 

; . Sans doute, 

En mille beaux Ducats que Charmide avoit mis 
Sur fa table. . t )V . A 

CHARMIDE. 

* 

C’eft lui , qui te lés a remis ? ... 

' . LT xM P O STE U. R. . ■ : 
izj Non, c’eft fon Bifayeul qui netoit plus en vie. 

C H A R M I DtE. 

\ 

Donne moi ces Ducats. 

V • ' 

L I M P O S T E U R. 

Quels Ducats? quelle envie! 

CHARMIDE. -, 

. Ceux que je t’ai remis, as -tu dit.,. . ■ , . 

. L’IMPOSTEUR, - , 

• . Vous? . 1 

CHARMIDE.. 

Oui moi. 

L'IMPOSTEUR. 

'Et qui , vous ? s’il vous plaît. • > \ ^ 

. .CHARMIDE.*’' ' 

Charmide par ma foi. /; 

. * * • -* ' 

• •_ .. .i- .v* aiLjUL.'v ni 




Digitized by Google 


i<S8 T u k ni mt !. A. IV. Sc. II. 


SYCOPHAN TA. 

0 

Ne que edepol tu is es , neque ho aie is unquam eris , aura 
hutc quidem . 

130 (f) Abi fis nugator f nugari nugatori poflulas * 

CHARMIDE S, 

Charmides ego fum . 

SYCOPHANT A. 

* Nequ'cquam hercle es : nam nihil aurï fera „ 

Nimis argute obrepftfli me in eapfe occafiuncula , 
Pojlquam ego me aurum ferre dixi , po(l tu fattus Char - 
x ; 

/# «a* , ejuam auri fecimentionem. nihil agis. 

13 Ç Proin tuteitidem (f) ut charmidatus es ,rurfumre- 
charmida. 

CHARMIDES . 
Gjuisegofumigitur? fiquidemisnonfum , quifumf 
S X C O P H A NIA. 

« 

/</ me attinet f 

JDawt i//* fis,quem ego ejfe nolofis me a cauja^ui lu ht. 
Prius non is eras qui eras : nunc is fatïus , qni tum 
non eras . 

C R A R- 


K. E M A R Q^U E S. 

ff) Ahffisy nugater , 7W£/trr ***jf#r; pçfîuUs. ] JM TCndw le 
meme jeu de mots en François aflTVz heureufement. Toute 
)a différence qu’il y a ,c*eft que U katin lignifie * la lettre, 
Allez.-t /eus fn , Centeur ; t'#*j vaudriez, bien en conter 4 celui qui 
en tente aux Autres. Nufdrt lignifie ici en fuirt durent , ce que 
nous appelons en François tenter tics fagets. 

( n vi 
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L’I M P O S T E U R. 

, H 

Non vous ne l'êtes pas ni n’aurez rien du nôtre 

Ï30 Allez conter, Conteur, vos contes à quelqu’autrc, 

« 

C H A R M I D E. 

Je fuis Charmide, 

L'IMPOSTEUR; 

J* • 

En vain Têtes vous, je n ai rien? 
Vous avez à Tapât un peu mordu trop bien. 

Dès que je parle d’or, zeft vous voilà Charmide % 
Et vous ne Tétiez pas auparavant , perfide. 

*13 5 Etant encharmidé defencharmidez vous^ 

CHARMIDE. 

Qui fuis je finon moi? 

UIMPOSTEU r: 

Que nous importe à nous ? 

Soyez tel qu’il nous faut, & non qu’il vous plaît 
- d’être. 

Nous n’étiez pas tantôt tel qu’en ce moment, Traî- 
tre ! 

Ttm. IX, H C H A R- 

# • 


(f) Vt Ch trmi datas es , rttrfum recharmida. ] Il fait alluGou 
à la lignification de Charmide , qui (lénifie -en grec jdieux. du 
mot Utitia, comme s’il dtloit , vous vous etes fait 

un plaiGr de vous dire Charmide , pour m*attraper mon ar- 
gent, mais rengainez voue joie, vous n’aKafr.iez qucd’uuQ. 
dent. 


i 
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CHARMIDES.' 

Age , fi quid agis . , 

V SrCOPHA NT A. 

Quid ego agam ? 

CHARMIDES. 

Aurum redde . 

SYCOPHANT A. 

"Dormit as fenexl 

CHARM1DE S. 

I 40 Taffus Charmidem dediffe aurum tibi . 

STCOPHA NT A. 

Scriptum quidam. 

CHARMIDE S. (bus. 

Proféras , * w non proféras , aôîutum ab his regioni - 

D or mitât or , priufquam ego hic nejubeo multarimale? 

SYCOPHANT A. 

Quamobrem ? ' 

‘ CHARMIDE S. . (mides ; 
Quia ilium , ementïtus es, ego fum if fus Char- 

Quem tibi eptftolas dediffe aiebas. 

SYCOPHANT A. 

Eho ! qu&fo an tu is es? 

C H A R M l D E S. 

*45 Is tmm veto fum. 

SYCOPHANT A.. 

« Ain tu tandem t is ipfufnt es ? 
CHARMIDE S. 

: AjO. 

S Y C O P H A N T A. 

If fie s es i 

CHARMIDE S. 

If fus t inquam, Charmides fut». 

SYCOPHANT A. 

Ergo iffufne es ? 

CHARMIDES. 

IpfiJJumus'. 

AU 
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C H A R M I D E. 

Fai donc. • 

L’I M P O S T E U R. . 

1 Plaît-il i 

C H A R M I D E. 

Ren moi 

L’I M P O S T E U R. 

Vous radotez, Barboa; 

C H A R M I D E. 

:* 4 p Çharmide t'a donné de l’or. 

. • L’I M P O S T E U R. 

Par écrit , bçn.’ 

ÇHARMIDE. 

Vuideras-tu pays, voleur plein d’impudence; 

Avant que je te faffe étriller d’importance? 

, ' L’I M P O S, T E U R. 

Pourquoi ? 

ÇHARMIDE.' 

Pour te fervir de mon nom faulTement, 

C’eft moi qui fuis Çharmide. 

L'IMPOSTEUR. 

• ' Oui dà ? quoi Purement? 

ÇHARMIDE. 

145 Sans doute. 

, .L’I MPOSTEUR.' 

Eft-il poffible ? 

charm'ide. 

Oui. 

L’I M P O S T E U R. 

Quoi vous? je m’étonne.' $ 

ÇHARMIDE. 

Moi-même encore un coup. 

L'I M P O S T E U R. 

Vous ? 

ÇHARMIDE. 

En propre perfonneP 
H z Sor: 
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Abi bine ab oculis • 

S TCOPHANT A. 

Enimvero (g) fero quoniam advenif » ' 

Vapulabis arbitratu meo , er novorum Ædilium • 

C H A R M 1 D E S. ' 

’At etiam maledicis ? 

<SrC O’ PHANT A. 

- /otwo falvos quandoquidem advenis , 

ijo T>i te perdant , et fi ftocci/acio , 4 » periijjes prius. 

Ego ob banc operamarg ntum acceptée matto injortuniü. 
Sedenim tu qui fis , qui non fis , floccum non inter duim. 
Jbo ad ilium, renunciabo , 9 #; /w/Aj /r/; nummos dédit 
Ut feiat fie perdidijje ; ego abeo , o/nt* , C7* iwfc , 

Xj 5 gaad ^ te omnes advenientem peregte perdant , 

C H A R M t D E S. ( Charmides » 

Poflquam ille bbfc abiit , poft loquendi libéré 
Videtur tempus veniffe f atque occafio. - 
*}amdudum meum ille peùlus pungit a cul eu s , 
illi negotii fiuerit ante adis meas. 
léo Nam epiftola ilia mihi concenturiat metum 
In corde , illud mille nummum , quam rem agati 
* Nunquam edepol temere tinniit tintinnabulant : 

Nipquis illud tratfat * aut movet , mutumefiy tacetl 
Sedquishiceft , r qu? bue in plateam curfuram incipitf 
’l 6 j Lnbet obfiervare qùid agat : hue conccjjero. 

J A C- 

REMAR CLU ES. 

^ (g) Sert Cjv.owam advenis , vapulabis mco arbitratu £r novorum 
'tÆdi/ivm.) Ceci ne peut pas s’entendre de l’arrivée deChar- 
mide dans Athènes , car outre que je ne fâche point qu’il y 
eut de peines poitèes par les loi* contre ceux qui airivoient 
tard de quelque voyage, c’eft qu’il n’etoit pas encore nuit 
lois que Charmide arriva. Je croi donc. qu’il faut entendre 
ceci de r on arrivée fur le Théâtre, oit il paroi t trop rard pour 
attraper lUmpofteur qui etoit plus fin que lui ; c’eft comme 

quanti 
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Sottiras-tu d’ici ?.. 

L I M P O S T E U R. . 

Venant fi tard, ma foi, 

-Des Ediles nouveaux vous fubirez la loi." ” 

' CHARMIDE. 

Tu m’ofes menacer? 

• • A 

L'IMPOSTEU R. 

Le Diable vous emporte ! 

150 Soïez vivant ou mort, après tout,que m’importe? 
Vous enragez. Pour moi j'ai l’argent qu’il me faut. 
Soïez qui vous voudrez, c’elf dequoi peut me chaut. 
Je m’en vais annoncer à celui qui m’emploie 
Qu’il perd fes trois écus. Adieu , vivez fans joie.' 
. 1 SS PuilTe périr Charmide arrivant dans ces lieux! 

CHARMIDE. 

Me voilà délivré de ce fourbe odieux. 

Je me trouve en état de m’expliquer fans feinte.’’ ; 

A parler franchement je n etois pas fans crainte 

Voïant devant chez moi ce déplaçant objet. ’ 

I _ •” V 

'i6o La Lettre 3 c les Ducats font encore un lujet 
Qui me jette dans Pâme une frayeur extrême* 
Une Cloche jamais ne fonne d’elle même. 

A moins qu’on ne la touche elle demeure coi. 
Mais quel homme en courant femble venir à moi* 
165 II me faut éclaircir de ce que ce peut être. 

H 3 A C- 

quand nous difons en François t il faloitvous lever plus matin 9 
vous ne m'en ferez, pas accroire. Et pour ce qui eft du châti- 
ment dont il eft menacé de la part des Ediles , c’eft une al- 
lufion à la peine portée contre les Comédiens qui fefaifoiene 
trop attendre , Ôc qui laifloient la Scène vuide, comme il eft 
dit à la ftn de la Cistellaire: 

• 1 

— — — Ornamenta portent , pojtidea Uci 
Qui deliquit vapulabit ; qui non dcltquit , luire 
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ACTUS Q_U A R T U S. 

r 

I 

S C E N A III. 


STASIMUS, CHARMIDE S. 

S T A S I M U S. 


O Taftme , face te froptre celer em 9 recipe te ad dominant 
^ ' domam y K 


Ne fubito metus cxoriatur fcapulis ftaltitia tua. 
Addegradum y appropera : jamdudum faftum’Jt cum 
abifti domo : 

Cave fis tibi , (a) ne bubulitn te cottabi crebri crepentl 
5 Si a bien s a b beri que fl ion e , ne défit tri s currere . 
Eccehominem te>Stafime,nihili:fatiri in (b) thermopolio 
Condalium esobHtus,poftquam thermopotafti guttureml 
Recipe te , c? recurre petere re retenti . 

y C H A R M 1 D E S. ' 

, # Huit t cfuifquis efl % 

, (c) Curculio ejl exercttor : isbunc hominem curfuram 
doc et. 

' ■ S T A- 


REMARQUES, 

(a) Ne bubuti in te cottabi crebri crepent. ] Ceci fait allufîon 
à un ufage ancien qui étoit commun chez les Grecs , de 
▼erfer à terre le refte du vin qui le txouvoit dans les pots à 
la fin du repas, 5c de le verfer de manière qu’il faifoit fur le 
plancher un certain bruit appelé cottabnm. Cette attion fenom- 
moït KOTraCtÇuv , cottabtim faccre. A l’occafion de quoi , ce valet 
dit qu’on fera le même bruit furies épaules avec des lanières 
de cuir de boeuf. Comme nous n’avons point de pratique 
femblable parmi nous, j’ai exprimé cette a&;on parle mot de 
pleuvoir , qui eft, ce me fcmble, ce qui en «proche Je plus 

(bj Tfan 
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ACTE QUATRIEME. 

\ 

1 SCENE II I* 

/ 

9 

% 

STASIME, CHAR M IDE. 

/ 

\ 

STASIME. 

V ite , Stafime , allons , cours retrouver ton Ma* tr<% 
Depuis long tems déjà forti de la maifon , 

Grain les coups qui fur toi vont pleuvoir à foifon, 

* . Si pour Taller chercher tu tardes davantage. 

5 Double le pas, va, cours fans t’arrêter , courage t 
Mon fot au Cabaret a fon anneau laiflé , 

Sans avoir oublié de boire : l’infenfé I 
Retourne promtement. ' / 

' CHARMIDE. 

11 a quelque vermine , 

' Pour le faire courir, qui lui pique l’échine. 

H 4 S T A- 

* * ■ . » 


(b) Thermopolio .] Nous avons dit ailleurs que Ton appeloit 
ces Carabets Therrnopolia , parce qu'on y buvoit chaud, ielon 
Pufage de ce tems-là, Thermopotajli , qui eft dans le vers 
fuivant, eft un verbe de la façon de Haute : chacun en volt 

l’Etymologie. . . * 

( c ) Curctilio. ] C’étoit une forte de Vermine qui rongeoic 
le blé , comme nous l'avons dit dans la Pièce intitulée 
*Cu R crut io. Il compare ici ceue vermine , quelle qu -lie 
foit, \ un Maître d’exercices ( Exercitor ) qui a loin de tenir 
fes Elèves dans un perpétuel mouvement* 


'XJÔ TrINU'MMUE. A. IV, Sc. nr; 

STASIMU S. 

I o Quid? homo nihïli , non pudet te ? trlbufne tepoteriis 

Memoria effe oblitum ? an vero , quia cum frugi homini - 
bus x 

bibifii y qui ab alieno facile cohiberenî m anus ? 

* 

( d ) lheruchus fuit, Cerconicus , Crinnus^Cercobulus y 
Cott abus y 

OculicrepuU , Cruricrepida , Ter rit eri , MaffigU. 

15 /#/er fo/wc hsmines condalium te redipifci po[iulas 9 
Quorum eorum unus Jurripuit currenti curforifolumf 
C H A R M I D E S. 

Jta me dit ament , graphicum furemf' 

STASIMU S, 

6 )uid ego ? quod periit , petam ? 

2C//Î etiam lalorem addamnum apponam epitkecam in* 
fuper ? 

Quintu r quodperiity periijje ducisl cape vorforiam » 
20 Redpe te ad ber um. 

CHARMI DES* 

Nonfugifivu/i hic homo : commeminit domu 
STASIMU S. 

Atque utinam veteres mores , veterefque parftmonu , 

Potins majori honori hic ejfent , quam mores malt , 

. C H A R M IDES. {qui.. 

Di immort aies , bafilica hic quidem facinora inceptat lo - 

Vetera quarit^vetera amare hunc 9 morem r/jajorum,fcias % 

S T A S I M U S. ( bet • 

2£ Nam mine mores nihil faciunt 9 quodlicet , »;]// quod lie- 

Ambitio jam more fanfta'fl , libéra' fi a legibus . 

Srw/tf jacere 9 fugerequ e hoftis 9 more habet licentiam . 

Pc- 

REMARQUES. 

(d) Tkeritcttt Tous ces noms font des noms de Va- 
lets. 
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STASIME. , 

10 S’oublier à ce point , pour avoir bu trois coups; 
Quelle honte ! crois-tu ces honnêtes filous. 

Avec qui tu buvois, de rien prendre incapables? 
Ce font tous des Coquins,des Scélérats, des Diables; 
Echapez du carcan , vrai gibier de' Bourreau. • 
j 5 Prétens-tu de leurs mains ratraper ton anneau; 
Eux qui pourroient voler un foulier à la courfe£ 
CHARMIDEd 

Quelle fubtilité ! * 

STASIME. 

% 

Je n’ai plus de reffource: . 

Faut-il joindre à ma perte un nouvel embarras? 1 
' Ce <îui fe perd , fe perd : revenons fur. nos pas^ 
2.0 Vers mon Maître. . 

GHARMIDE. * 

- :Du moins ne prend-il pasla. fuite.'. 

• STASIME. 

v 

- - Ah! que fi des Anciens on fui voit la conduit^ 

Si leurs mœurs aujourd’hui nous fervoient de leçon!* 
CHARMI DE. 

\ 

Dieux ! le Royal difeours qu’entame ce Garçon^ 

11 aime les Anciens, il aprouve leur vie. 
.STASIME. 

as Chacun vit maintenant au gré de Ton envie; 

La feule ambition tient lieu de règlement. 

. Le Solda? peut quitter, peut fuir impunément? 

H 5 

ï lêtsr ©a véritables ou fugofez’, qui s’etoieat trouvez^ Cà*- 
'■Jüiitt -avec Stafime^ 
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Peltre honorer n pro flagitio , mort fit. 

, CHARM1DE 6. 

» * 

Mo rem improbum! 
SrCO P, HAN TA . 

« Strenuos pr&terire more fit . 

CHARMIDE S. 

Nequam quidem . 

SYCOPHANT A. 

Mores loges pcrduxerunt jam in potefiatem fuam\ 

( e ) ' Àfog/j queisfunt obnoxiofi y quam parentes liberis . 
2 T* mi fer a etiam ad parietem funt fix& clavis fer rets y, 
Ubi malos mores ajfigi nimio fuerat aquius . 

C H A R M I D E S. (bens. 

' atqueappellare hune ; verum aufculto per lu - 

3 5 metuo , fi compellabo , »? d&m r?/» occipiat loqui ^ 

S T A S J M U S. 

Ne que iftis quicquam lege fan Hum’ fi; leges mon ferviunt . 
.Afore* 4#/?/» rapere proférant , facram , /«£//- 

C H A R M 1 D E 5. (<r*^ 

! JEfcr*/* malam rem magnant moribus dignumft dari.. 

S T A S 1 M US. 

Nonne hoc pub!ice(f) animum aâvortunam idgenus ho - 
mïnum omnibus 

40 Univerfis efi advorfum, atque omnipopptlo malefacit y 
Malefidem fervanda.: illis quoque abrogant etiam fi dem 
Qui nihil meriti , quippe ex eorum ingénié ingenium ho - 
rum probant. {tus fum. 

Hoc qui in mentem venerit mihi , reipfa modo commoni - 

■ * 

«S* 

R E M A R Q^U E S. 

(e) quels funt obnoxiofi, quam parentes ULeris. ] Il fem- 

blc quM aiiroit du dire 7**7» oarentibu: hbtri 5 mais il a dit 
)c contraire , exprès pour cenfurér la corruption decc rems-* 

U p où ce n’éiokm plus les Pères <iui croient Maîtres des 

*' ' CB» 1 
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Le vice eft honoré. 

. C H A R M I D E. 

Quel afreux brigandage ! 

S T A S I M E. , 

• A 

La valeur méprifée. 

C H A R M I D E. 

1 O ! l’exécrable ufage.’ 

S T A S I M E. 

jo La Coûtume aujourd'hui domine fur les loir 
Plus que fur leurs enfans les pères d’autrefois. 

On les voit à des clous indignement pendues. 

Ou l'on devroitplûtôt voir les mœurs corrompues* 

CHRMIDE. 

Je voudrois l’aborder tant j’aime fes difcours, 

8$ Maisj’en pourrois peut-être interrom prèle cours. 

S T A S I M ET' , . ' 

y 

On voit, fans nul refpeét, les loix dans Peftlavage; 

Les biens les plus facrcx expofez, au pillage.- ' 

• CHARM1DE. 

* Ah ! qu’on en devroit faire un exemple d’éclat ! 

S T A S I M E. ' 

Ne doit-on pas punir cet enorme attentats , 

* 40 Dont la focicté fouffre un tel préjudice? 

- Leur noire trahifon rend fufpeéls de malice 
' ' Les plus honnêtes gens.On les croit tous comme eux; 

Ah, j’en ai fait moi-même un effai trop fâcheuxl 

r * H 6 Prê- * 

» ■ 

/ 

enfans , mais les Enfans qui commandoien* aux îères. 

(f ) xAnimum advorti ] Ceci eft mis pour *» imadverti , qnr 
eft un compofe des deux autres mots. La T-iadu&ion w 
exprime le feas littéralement. 

» * 

j * 
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Si qui s mutuom qutd dederit , fit pro proprio per dit ami 
45 Cum répétas , inimicum amicum beneficïo invertis tuo • 
Si mage exiger e cupïas , duarum rerum exoritur optio r 
V tl illud quoi credideris perdus , veltllum amicum amu 
CHARM IDES. {Jeris. 

Meus eft hic quidem Stafimus fervos. ' ~ 

S T A S 1 M U S. 

Nam ego talentum mutuum J 
Quod dederam , talent o inimicum mihi emi > amicum 
vendidL 

4 • - 

50 Sed ego fum tnfipientior , qui rebus curem publicité 
P otites y quamid quodproxumum'ftmeotergo tuteham 
£0 domum. * ( geram 

CHAR MA D E S. 

. Heus tu / ad fia illico, audit heus tut . 

• % 

STAS1MU S. 

Non fie. 

Ç H A R M 1 D E S. 

Attgotefiare vola* 
S T A S 1 M U S. 

Qu id fi egomet te vtlle noie P 

C H A R M I D E S. 

' i 

Ha! nimtum , Staftme , favittri 
STAS1MV S. 

Emere meliu'ft , eut imperes. 

C H A R M I D E S.. 

Pet ego emi, at que argentum dedi. 

* 5 Sed ft diflo ait uhns eft , qutd agot 

S T 4 S I MV S. 

• Ha magnum m aluns. 

£HA.R z 
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Prêter eft maintenant une perte affurée. 

4j Si vous redemandez , la guerre eft déclarée. 

On vous donne le choix fans détour ni demi ,’ 

T>e perdre votre argent , ou perdre votre ami. 

CHARMIDE. 

C’eft mon Valet Stafime. 

S T A S I M E. 

Un talent que je prête - 
Me fait un Ennemi , voilà ce quej’achette. 

50 Mais pourquoi du Public ici m’embarafler , 
Quand à ma propre peau je dois plûtôt penfer? 

- Allons. 

CHARMIDE. 

Arrête, un mot. * • 

S T A S I M E. 
t^on pas. 

CHARMIDE. 

Je le veux , traître ! 

S T A S I M E. 

Et fi je ne veux pas, moi? 

CHARMIDE. 

C’eft parler en Maître} 

S T A S I M E. 

Achetez un Valet, &. . . „ 

CHARMIDE. 

Je l’ai fait auffi; 

j 5 Mais s’il n’obéit pas ? 

S T A S I M’ E. 

* Faitez marcher ceci.’ 

H 7 ■ CHARi 

■j 

\ ? Ü fût fan* de U main qtiïl lm faut dernier les ef rivière ^ 
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CHARMIDE S. 

Sent monta ita factre certum ejî. 

S T A S 1 M U S. 

Hifi quidtm es obnoxiusi 
CHARMIDE S. 

Sibonus es , obnoxiutfum : (in ficus efl Jaeiam uti jubés. 

S T A S 1 M U S. 

Quid id admeattinet ,bonlfne fervis tu utare , an malts t 
C H A R M IDE S. 

Quia boni maltque in ea re pars tibi efl. ■ 

STASIMUS. 

t » 

Partem altérant 

6o Tibi permitt o ,.illam aller am ad me, quod boni efl , ap - 

CHARM1DE S. . ( ponito . 
Si tris meritus, fiet: fed refpice ad me bue: ego fum Char- 
STASIMUS. - ( mides . 

Hem>quis efl, qui mentionem facit homo homints optumi î 
CHARMIDE S. 

Jpfe homo optumus . • ! 

STASIMUS. 

Mare, terra , cœlum , dt , voflram fidem ! 
Satin ego oculis plane video î efl ne ipfus? an non efl? is efl. 
6g Certeis efl: is efl proftiïo , ômi htrt exoptatiffume » 
Salve. 

C H A R M 1 D E L. 

Salve Stafime. 

S T A S I M U S.. ' 

Salvom te 

CHAR MIDES. 

* • * 

. Scié 9 CP* credo tibî 

Seimute ali d; hoc mïhi re [ponde; liber i quid agunt tnei , 

ÿjeosp 
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r *CHARMIDE. 

# 

J’en aurai foin. - » 

• S T A S I M E. 

A moins qu’il ne vous ait fu plaire. 

CHARMIDE. 

Etant bon , tu me plais; finon, je faurai faire.. îii 

S T A S I M E. 

Hé,que m’importe à moi qu'il foit méchant ou boni' 

’ CHARMIDE. 

L'un & l’autre t’importe. -, 

S T A S I M E. •' 

Oh ! pour le premier , non." 

60 C’eft votre fait; mais l’autre, on en eft plus avidei. 

CHARMIDE.. 

Il faut le mériter : voi , reconnoi Charmide. 

S T A S I M E. ’ 

Qui peut nommer ici le meilleur des humains? 
CHARMIDE. 

Lui-même. 

, STASIME. , 

O ! terre , ô ! ciel , 6 ! mer , Dieux fouverains ! 
Eft-celuiqueje vois? oui,c’eftlui, c’eftlui-même..- 
6 j Mon cher Maître, c eft vous,, ah ! quelbonhcur 
extrême! v ‘ 

J’ai *. 

CHARMIDE, 

Bon jour. - „ 

STASIME. 
v ' De vous voir un plaifir. 

C H A R M I D E. 

Je le croi,. 

Mais, balte. Mes Enfans, que font-ils? répond moi * 


- • m 


t 
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reliqui bit , j ilium , arque filiam ? 

S T A S 1 M U S. . 

' Vivent y valent i 

CHARMIDE S. 

■Ncmpe user qui t 

S T A S 1 M V S. 

-, 

Lterque, . 

C H A R M 1 B E S. 

W % 

. v . X>/ w* falvom & fervatum voltMÜ, 
70 C&tera intus ociofe percunftabor , w/*. 

, Etmus intro : fequere. 

» 

S T A S I M US. 

m 

• . _ ’ 

CHARMIDE S. 

♦ / 

« # 

Quonam , nifi iomutn f 

S T A S 1 M U S. 

Bhcine nos habitare cenfest 

C H A R M l D E S. 

V 

Ubinarn ego alibi cenjiamt/ 

S T A S I MU S. 

%»*• 

CHARMIDE S. . . 

Quid jamt 

« • t 

• r 

STAS1MUS* 

. . Ken /un t nofira ades ijîk. 

Ç H A R M I D E S. 

• » 

' x 

Quid ego ex te audit > 

: n a ? 


N 


! 
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Mon Fils, ma fille. .... ^ 

S T A S I M E. 

Ils font cTuue fanté parfaite. 

• . * 

C B A R M I D E. 

Tous deux? 

S T A S I M E. 

Tous deux. 

C H A R M I D E. 

Voilà tout ce que je fouhaite? 
70 Les autres points chez nous pourront être éclaircis* 
Allons. 

S T A S I M E. 

Où? s’il vous plaît. 

C H A R M I D E. 

% 

' Là , dans notre logis? 

S T A S I M E. 

Vous le croyez donc là ? 

C H A R M I D E. 

Sans doute , où pourroit-ce être iÇ" 

S T A S I M E. 


Ce. * . » * 


CHARMIDE. 


Quoi? 


S T A S I M E. 

Ce n’eft point là chez nous. 

C H A R M I D E. 

- Qu’entens-je, Traître! 

S T A4 
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S T A S- 1 MU S. 

Vendidit tuus natus *dis. 

CHARMIDE S. 

Ptrïi ! 

i 

S T A S l M U S. 

% V 

Pr&fentariis 

7 S Argmti mini s numeratis . 

CHARMIDE S. 

Quotf 

s S T A S 1 M U S. 

Quadraginta* 
CHARMIDE S. 

O ccidi t 

g uis eas émit t 

• S T A S I M U S. 

* Callicles , oui tuam rem commendaverau 
2s habit atum hue commigravit ; nofque exturbavit . 

CHARMIDE S. 

. Uli nunc filins meus habitat f 

S T A S I M U S. 

\ • Hic in hcc pofticutb 

. ' CHARMIDE S. 

Male di [pérît! ' 

$ T A S I M U S, 

Çredidi agre tibi id , audijjes » 
CHARMIDE S. 

8o /wm pericults fum per maria tnaxuma 

Vettus capitali periculo , per pr&dones plurimos 
«M* fervavi , falvos redit: nunc hic difperii mijer , 
Propter eofdtm y quorum caujfa fui h oc asatisexercitus. 

Ad» 
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S T A S I M E. 

' « 

Votre Fils a vendu la maifon. 

C H A R M I D E. 

Malheureux ï 
S T A S I M E. 

7 j Argent comptant. : - ; ; 

C H A R M I D E. 

Combien ? 

S T A S I M E. 

t t 

Quarante minesi • 

C H A R M I D E. 

Dieux l 

•Qui peut. '.'.Il 

S T A S I M E. 

C’eft Callicès votre Econome habile » 

Qui pour y demeurer nous a fait faire gille. 

C H A R M I D E. 

Où loge donc mon Fils? 

S T A S I M E. 

Dans ce derrière-là* 

C H A R M I D E. 

Ciel! 

S T A S I M E. 

Jel’avoisbiendit , qu’en aprenant cela. 

C H A R M I D E. 

80 Malheureux! j’ai bravé les flots & 1 a tempête# 

Des plus afreux dangers j’ai garanti ma tête. 

Et je péris au port, pour prix de mes travaux,' 

Par ceux mêmes pour qui j ’ai fouffert tant de maux^ 

Star 
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Admit anïmam mihï agritude. Stafime : tene me. 

S T A S 1 M U S. 

Vijne aquam >t 

8 j Tibi pétant 

• • * 

C H A R M I D E S.' 

(g) Res quom anïmam agebat y tum ejjèoffujam oportult . 
R E M A R Q_V E S. 

(f?) 7 {es quom anïmam a^ebat , tumejfe ofjufam oportuit.] Voici 
l’endroit que j’ai pris lit liberté de relever dans lïxameh 
de cette Piece pag. 20* Stalime demande à Ton Maître s’il 
veut qu’il aille chercher de l’eau pour le faire revenir de fa 
foiblefle , ôc Charmide répond que c'étoit quand / on bien et oie 
f ret à, rendre Came > qu'il faloit avoir recours a ce remède. Su S 
quoi je demande à toute perfonne de bon fens, fi cette plai- 
iamciic cft dans fa place ? car ou Charmide fc trouvoit mal 

réel- 



ACTUS QUARTÜS. 

- ' 

S C E N A IV. 

ÇALL1CLES, CH ARMIDES^ 
S T A S l M U S fervts. 


. CALLICLE S. 

I » A- 

Q Uid hoc hic clamoris audio ante &dis meast 

CHARMIDE S. 

O Callicles , 0 Callicles , 0 Callicles , 

Qualin amico mea commendavi bona ? 

CALLICLES. 

Ppobt y & fideli , e? fido , v cum magna fidt . 


S 
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Stafime foûtien moi , le cœur, 

■S T A S I M E. 

# ’ ^ * • 

Irai-je prendre 

* * 

8; Un peu d’eau ? 

* ' « A I 

C H A R M I D E. • 

* t 

C’eft trop tard s’avifer d’en répandre^ 

«*■ . 

réellement ou non. S’il etoit ve'ritablement tombe' en foi- 
bkflfe , ce n’étoit pas, ce me femble, le lems de plaifanterj 
ôc fi fa foiblefle n’étoit qu’une feinte, à quoi bon tromper les 
fpettateurs par un tel incident forgé à plaifir? outre qu’il fa* 
loit même en cela garder la vraisemblance. Au refte ce qu’il 
dit, qu'il faloit répandre de l’eau pour remedier à la perte 
entière de fon bien, eft une métaphore prife de la comparaifon 
■cju’il fait en lui-même de cette peite avec un incendie fubit 
& violent, comme A. 111. Sc. 11. vf, $o. — 




ACTE QUATRIEME, 

H ^ 

SCENE IV. 

j 

CALLICLES.CHA RM I D E; 

STASI M E. - ' 


/ , 


Q.' 


— 


CALLICLES. 

J* * 

Ui peut devant chez moi faire ce bruit afreux? 
C H A R M I D E. 

Callicles ! Callicles ! en quelles mains , bons dieux l 
Ai-je remis le foin de ma famille entière ? 

C A L L I.C..L E S. 

Entre les mai.ns d’un homme & fidele & fincère; 

' 5 Que 


_ v 
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5 Et falve , & falvom te advenijfe gaudeo . 

CHARMIDES. 

* Omriia Mac tibi , )î itajl , «/ pradicas , credo . 

3#/; tfie efl suus ornatust 

CALL1CLE S. 

Ego dicam tibi . 

Tbefaurum effodiebam intus , #i<e 

9#* daretur : fed intus narrabo tibi 
20 lïf À#* » CT * fequere . 

CHARMIDES . 

* \ 

Stafime. 

' STASIMV S. 

. Hem / 

CHARMIDES. 

Strenue , 

C#rnr î# Piraum , 4/9#; curriculum face ; 

Videbis jam tllic navem , ^#4 adveëli fumus. 

Jubeto Sangarionem qua imptraverim 
Curare , ut efferantur , C tu ito fimul. 

15 Stlutum’ft fortiteri jam portorium. 

STASIMU S. 

N'tkü efi mer a. 

CHARMIDES. 

I, i, ambula. a£lutum reii. 
STASIMU S. 
lllic fum , atque hic fum. 

CALLLCLE S. 

' ' ^ * f • * - 

Sequere tu me hat tntrei 
CHARMIDES. 

* St quor. 

S T A S I MU S. 

Hit me» hero amice /élus / rpus rejiint , 

Nei 


i 
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5 Que votre heureux retour combled un vrai plaifir» 
v CHARMIDE. 

Puiffe être ce difeours conforme à mon defir ! 

Mais comme vous voilà ! • - ■ 

CALLICLES. 

C'eft qu’il faut vous a prendre 
Que j’ouvrois le Tréfor, afin d’y pouvoir prendre 
La Dot de votre fille. Et pour en difeourir , 

10 Entrons: venez, 
r CHARMIDE. 

Stafime. . ’ k 

• • ’ S T A S I M E. 

Eh bien? 

. CHARMIDE. 

Il faut courir 

Et ne faire qu’un faut jufqu’au port de Pirée.’ 

Là , fur notre vaiffeau qui doit être à l’entrée; 

Dis à Sangarion qu’il me fafie aporter 
Tout ce que j’ai marqué, va donc fans t’arrêter.' 
15 J’af pris foin de payer tous les droits du pafiage.; 

. 'STAS 1 ME. , 

J’y vole. 

CHARMIDE. 

Va donc , fai promtement ton meflage, 

S T A S I M E. 

* Je fuis plus là qu’ici. 

CAL LICLES. 

Suivez moi. 

CHARMIDE. 

, Je vous fui.’ 

S T A S I M E. 

- Voilà le feul ami qu’ait mon Maître aujourd’hui, 


* w A Chumidt, 


ÏÇi T R I N U M M u s. A. IV. Sc, IV* 
Heque demutavit animum de {irma fi de. 

Xo Quanquam labores multos ipfe pertulit . 

Sed hic unus , ut ego fufpicor , fervat fidem * 

Ob rem laborem eum ego cepijje çenfeo \ 
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11 n’a jamais ceffé de fe montrer fidèle. 
to Quelques chagrins fur lui qu’ait attiré fon zèle f 
Jamais un ieul moment il n’a manqué de foi. 

11 avoit fes raifons , & je yoi bien pourquoi. 



\ * 


V 



r îom. IX. 


I 


A C- 
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ACTUS QU I NT U S. 


SCENA PRIMA. 


.LYSITELE S. 

H ic homo eft omnium hominum pr&cipuus , voluptati - 
bus gaudiifque antepotens : 

lta commoda , que. cupio , eveniunt : quod ago , ajjequr 
tur , Jubeft , 

Subfequitur : ita gaudïis gaudium fuppeditat. ' 


V 


.Mai* f»e Staftmus Lesbonki fervos convenu : !s 
5 Af/W i/x/f , berum peregre hue adveniftè Char- 

tnidem . - ' ^ 

wi&i » pr opéré convcniendus eft , , <704 ejus 

folio 

Egi$ *i reifundus pater fit potier. Eo. 


Sed fores 

fît ftnitu fuo mihi moram objiciunt incommode . 

/ ' 


% 

AC- 


r 


> y 
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ACTE CINQUIEME. 
SCENE PREMIERE. 


/ 


J 




L Y S I T E L E. 


Quel homme reflentit jamais 


De plus chamans plalfirs, de plus parfaite joïe ! 

Tous mes-defirs font fatisfaits; 
v Ce que je yeux , le Ciel auffi-tôt me l’envoïe. 

' Tout réüffit enfin au gré de mes fouhaits. 

Charmide eft de retour, quel fujet d’allegreffe t 
■ Le Valet de fon Fils vient de m’en avertir. 

Pour l’aller voir il faut que je me preffe, , 
Afin qu’à mes defirs il daigne confentir. 

Avec fon Fils c’étoit peu de conclure, , 

L’autorité d’un Père eft encore plus fare. 

Mais la porte s’entr’ ouvre & le bruit que j’entens 
Vient m’annoncer peut-être un fâcheux contretems» 

i t 


\ 


». 



V 



A C- 
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ACTUS Q.Ü INTUS. 

S C E N A II. 


CHARMIDES , CALL1CLES , LYS1TE- 

LES , LESBONICUS. 

CHARMIDES. 

N E que fuit , erif, ej/i quenquam komi- 

nem in terra dum arbitror , 

Cui fides , fidelitafcjue , amicum erga &quiparet fuutn : 

JV 4/0 exadificavijfet me ex his adibus , ab/que te foret . 

•. CALL1CLE S. 

• Si < 7 #;^ amicum erga benefeci , aut confului fideliter t 

5 twfcor meruijje laudem , culpa caruiffe arbitrer • 

/fa/» beneficïum hominiproprium quoi datun y proprium 

fumpferit : (velis. ' 

utendum 9 id repet undi copia ft , quan do 

CHARMIDES . 
i?/i i/4 «/ /« fed ego hoc nequeo mirari fatis , 

Eumfororem defpondijje fuam in tam fortem familiam 9 
10 Lyftteli quidem Philtonis filio. 

L1S1TELE S. 

Enim me nominat . 

: CHARMIDES. 

Familiam optumam occupavit. 

' . LYS1 TELES. 

Quid ego cejjo hos colloqui ? 

Std tnaneam etiam , opinor , nam que hoc commodum or - ♦ 

CHAR* 
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ACTE CINQUIEME. 
SCENE II. 

CHARMIDE , CALLICLES , LYS 1 TE- 
LE. LESBONIQUE. 

- CHARMIDE. 

* ■» 1 

XJ On , rien ne fut jamais égal à votre zèle,' 

Et l’on ne peut trouver un ami plus fidèle. 

Sans vous c’en droit fait, j’étois hors de chez moi, 

CALLICLES. 

Si j’ai fait envers vous ce qu’exige la foi, 

5 Pour m’exemter de blâme en fuis-je plus louable? 
Un don fait à toûjours demeure ferme & fiable 
Mais on a toûjours droit fur ce qu’on a prêté. 

CHARMIDE. 

D’accord. Mais de mon Fils voïez l’habileté ;• 

t 

D'avoir prjs pour fa fœur un aufii Galant homme 
lo Que le Fils, de Philton , Lyfitèle. 

LYSITELE. 

Il me nomme.' 
CHARMIDE. 

» 

C’eft un très bon parti. 

LYSITELE. 

^ Si j’allois l’accofter.- 

Mais non; relions ici plûtôt pour l’écouter. 

I3 CHAR-' 


X. 


\ 


I 
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CHARM 1 DE S. 

Vab t ■ 

% 

C AL L 1 CLE S. 

Quid tft ? . 

CHARM 1 DE S. 

Obliius intus dudum tibi fut» dicere. 

- Modo m 'ihi advenientïnugator quida m acte (fit obviant r 
1 5 Kimit pergrapbicus fycophanta, is mille nummüm /«■ 
aaretim 

Meo data tibi ferre ,& gnato lesbonico ajebat mio y 
Çlitemego, ntc qui ejjet , no ram , neque eut» ante uf- 
quant confpexi prias, 

Sed quid rides? 

. , CALL 1 CLE S. 

Meoallegatu venit, quaft qui aurum mihi 

Etrret.abs te, quod darem tua gnata doter», ut filius 

T *" s > quando tlli à me darem, ejje allai um idabs te crt - 
deret , 

Ken qui rem ipiampojfct intelligere , cr thefaurum tuum 
Me cjje penes y atque eum a me legt populi p atrium pofcent* 

C H A R M I I> E S. 

Zciwedepol. . •’ / 

C A L L I C L E S. . 

Megaronides communie hoc meus & tuut 
Eenevolens commenta Jl . 

C H A R M 1 D E S. 

Quin collaadd confilium , o* prolol 
LTSITELE S* 

2 5 Quid ego ineptus dam fermonem vereor interrumpere ? 

Solusfto , nec , q HO d cenatusfum agere , ago. hommes col - 
loquar» ‘ 

v . G H A * 
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CHARMIDE. ' ' 

Ah ! 

CALLICLES; 

Qu’eft-ce?' * 

^ " 

CHARMIDE. 

J’oubliois que tantôt dans la ruë 
Un plaifant Fanfaron s’eft offert à ma vue , 

15 Difant avoir de moi, qui ne le connois pas, , 
Pour vous & pour mon Fils reçu mille ducats,’ 

Je n’avois toutefois jamais vu ce vifage. — 

Vous riez. 

% 

CALLICLES. 

Par mon ordre il faifoit ce medage, 

Afin que votre Fils crût qu'il vînt aporter, 
ao Cç qu’à fa fœur pour Dot vous m’auriez fait com- 
pter. 

Et qu’ainfi du T réfor n’aiant aucun indice - 
II ne pût en former la demande en juftice. 

CHARMIDE. 

Fort bien. - v 

CALLICLES. 

• . Mégaronide eft l’Auteur de ceci,’ 

C’eft cet ami commun qui 

CHARMIDE. 

' Je l’aprouve auffi, 

L Y S I T E L E. 

m m * 

• % 

I 

xç Pourquoi n’aprocher pas? avançons , quelle honte! 
Que puis-je craindre?allons, parlons leur à bon conte. 

I4 CHAR: 


V 
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CHARMIDE S, 

ÿuis hic ejl , qui hue ad nos in ce dit * , j 

L Y S 1 T E L E S. 

Charmidem focerum fuut& 

Lyjiteles falutat, 

C H A R M I D E S. 

Di dent tibï , Lyfiteles , qui vtlis . 

C A L L I C L E S* ' I 

Non ego fum falutis dignUs? 

LT SITE LE S . 

Itnmo falve , Cal tic le s* 

30 Hune pricrem aquorn fl me habere, Tunicaproptor pallio 

CALLICLE S. > ( êji !• 

w/* confilia vo(lra refte vertert , 

CHARMIDE S. 

^‘liam meam tibi de fpon fat am ejje audio, ~ 

L Y S l T E L E S. • 

A T //î /m ttevih 

C H A R M 1 D E S* 
lmo haud nolo. 

1 . L Y S 1 T E L .R S. 

Sponden ergo tuam gnatam uxortm mihij 
C H A R M I D F S. 

Spondeo ; er /»*//* aurï Pbilippüm dotis * 

l Y S 1 T E L E S. ' . ' ! 

Dotem nihil moror. i 
C H A R M I D E S. 

, J 5 Si/i/4 tibiplacet , place» da dos quoque efl y quam âat tibi. 

Po/lremo quod vis , non duces , ni fi illud , quod non vis , j 

C A L L 1 C L E S, ( feres .. , 

•Jus hic orat . 

L Y S I T E L E S. ~ j 

Impetrabit te advocato atque arb'ttro , 

'i&ac lege filiam tuam fpondtri miki uxorem dari ? 

\ C H A K- 
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C H A R M I D E. 

Qui s’avance vers nous ? 

L Y S I T E L E - 

Très humble ferviteur 


Mon Beau-Père. 

C H A R M I DE. 

Le Ciel vous comble de bonheur ! 

" CALLICLES. 

Et moi n’aurai-je rien? 


L Y S I T E L E. 

Je fuis auffi le vôtre? 

30 11 doit aller devant , me touchant plusqu’un autre.’ 

CALLICLES. 

Puiflent tous vos deffeins réüffir à fôuhait ! 

C H A R M I D E. 


Vous époufez dit-on, ma fille? 

L Y S I T E L E. - . 

, Oui s’il vous plaît." • 


Très bien. 
A 


GHAR-M IDE. 

L Y S I T E L E.- 
mon ardeur daignez doncla promettre.’ - 

C H A R M I D E. 


Soit , avec raille écus. . . . .- 

L Y S I T E L E. 

. - G’eft ce qu’il faut omettre. 

C H A R M I D E. 

35 Si vous voulez la fille, il faut vouloir fon bien. 
Vous prendrez l’un Sc l’autre , ou vous ne prendrez- 
C A-LLI CL- ES. - ( rien. 

C’eft l’ordre. 

• LYS I T E L Ë.- . . . . 

• A' cet arrêt je ne puis que me rendre? 

Aces conditions m’acceptez- vous pour gendre?" 

Iiji CHAR- 


*er T r i n tt m m v s'. A. V. Sc. IR. 

CHARM1DE S*. 

i 

Spendco. 

CALLICLESk 

■ Et ego fptndeo idem hoc. . 

L Y S 1 T g L R s. 

O ! falvete » affines meh. 
C H A R M 1 D F. 5 . 

«a» 

"40 Atque tdepol funt res,yu ispropter tibi tamen fitccenfui.- 

C A L L l C L E S. ' 

Qu 'ià ego feci t 

C H A R M 1 D E S. 

Meum corrumpi quia perpejfus filium 
C A L L 1 C L E S. 

Si idmeavoluntate faflum e(l , efi quod mihi fuccenfeas *- 
Sed fine me hoc abs te impetrare qucd volo .. 

C H A R M 1 D E S.. 

' ^ . Quid id efi? 

CALL1CLES+ 

Scies; 

, Si qui d (laite fetit , ut ea mi (fa facias omnia * 

45 Quid quajfas caput ?, 

C H A R M 1 D E S. 

Cruciatur cor mihi , er metuo %. 

C A L L.l C L E S. , 

Quidtiam id eût 
C H A R M 1 DE S. 

Qjuom tilt itafi ut e(je nolo , idcrucior: metuo r fi tibi. 
>Denegem quod me oras , ne te levioremerga, me putes* 
Km gravabor : faciam ita ut vis . * 

CALLIC LE Sé 

# . . , , ^ 

Ere bus es , to y ut ilium evocem. 

GHA.fr 

» • y - " 


\ 


I 
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C H A R M I D E. 

- Volontiers. 

G ALLICLESi , 

J’en répons. 

LYSITELE. 

Que ce titre m’èft douil 
CHARME DE ÀCallicUs. 

40 Mais j’ai quelque fujet de me plaindre de Tour.’ 

CALLICLES.. 

Qu’ai-je fait ? 

CHARM1 D E. 

De mon Fils vous fouffrez la licence;- 
CALLICLES. 

Si j’en étois la caufe encore patience; , 

Mais ne puis-je obtenir. .' ... \ ' 

CHARM1DE. 

Quoi ? 

CALLICLES. 

Vous l’allez fa voir i' 
D'oublier lè paffé , s’il rentre en fon devoir;- 

45 V ous fecouez la tête ? 

' C H A R ’ M I D É. 

Ahl je crains bien. . . . 

CAL LT CLES. • 

Que craindre 

CH A RM IDE. (drej. 

Qu’il ne change jamais: que vous n’aillez vous plaina- 
Si je vous refufois , que je veux- vous fâcher.^ 


î-Tous le promets donc. 

Ç A L L I C LE S. 

Boni je le vais cherche^ 
f « M . A 1 


T 4 / 
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CHARM1DE S, 

Miferum fi,maUpromerita,ut mérita, ft mihi ulcifci ntn 
C A L L I C L E S. ( licet . 

59 Aperit e bac , aperit e propertt (y Lesbanicum, ft dami’/i , . 
foras ( vola. 

Evocate-.ita fubitum e/l , pnpttr quod eum converti un» 

lesboni eu S. 

Quis homo tam tumultuofo fonitu me excivitfubito fa— 
C. AL L1C LE S. rasf 

Benevolens tuus , atque amieufl. . 

L E S B . O N- J c U S. 

Satin' falve ? die mihi.. 
C A L L 1 C L E S. 

Xeftè , tuurn pat rem rediiffe falvom peregre , gaxdeo,. 
L E S. B O. H. J C U S.. 

55 ÿuis id ait ? 

CALL 1 CLES.. 

Ego... 

LESBON 1 CUS.. ■ 

t 

• * - Tun' vidiflit 

CALL 1 CLE S. 


Et tut 6 idem videas licet t. 
L E S B O N 1 C U S., 

O pater, pater mi, falve .* 

C H A R M I D,E S 


Salve multum 9 gnate mu 
LES B O N I C US.. 


Si qsHd tibi pater laborisà 

C H A R M IDE Sh \ 

Etihil tvtnit : en time , ' 
ient^re gej!,a. falvçt redeo ; fi tjt modo [rugi ejfe 


VIS .. 


liés 


I 
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CHARMI DE. 

Qu’on ne puiiïe punir un Fils qui le mérite! 

C A L.L I C L E S. . 

50 Lesbonique eft-il là ? quelcun ! qu’on ouvre vite F 
Qu’on l’appèle ! qu’il vienne, & qu’il ne tarde pas* 
LESBONIQUE.. 

Qui me peut appeler avec tant de fracas?- . , 

• ' C ALLICLES. . 

Votre meilleur ami; 

LESBONIQUE. 

,4 

Que faut-il qu’on efpère ? 

CA LLICLES, 

Je viens vous annoncer l’heureux retour d’un Père/- 

LESBONIQUE. 

55 Qui peut le dire ? 

CALLICLES. 

Moi. 

. L E S B O N I Q U E. 

. " L’avez-vous vu ? , 

C A L L I CLES U lui montra»; ', . 

, Tenez.. 

LESBONIQUE. 

Q! mon Père , mon Père,. 

C H A R M I D E. 

; O ! mon cher Fils, venez; . 
LESB O NIQ U.'E, 

; Que vous avez foufFert. ..... 

• C H A R M I D E.. * • ' - 

Non , j’ai fait bon voyage.’ . 
Je meporte fort bien. Pour vous, foïez plusfage, 

I 7 . ■ . Et 
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Hac tibipaCla'fl Callicli /ilia. 

L E S B O N t C U S. 

% • 

F. go ducam pater r 
^0 Etiarn &fi quant aliam jubtbis. 


. C H A R M ID E S. 

Quanquam tili fuccenfuu 
CALLICLE S. 

■ Miferia una uni quidem homintft ajfatim 


CHARM1DE S. ‘ 

lmmo huic parum’/l, 

L*am fi pro peccatis centum ducat uxores , parutnfl. 

L E S B O N I C U S. 

Al jam pofthac temperabo. '■ 

CHARMIDE S.. 

/" # / 

Dicis : fi faciat modo. 

LE SBONICU S. 

Hune quid eau fa e/l, qutn uxorem cras domum ducam t 

CHARMIDE S. 

Optumumft: licet 
6 $ Tu in perendinum parafas fis , ut ducas. Plauditt. 


FINIS T R I N U M M I.. 
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Et vous épouferez fa fille. 

LES B ONIQUE. 

Oui , fans façon. 

60 Elle 8c telle autre encor que vous. ... 

, ■ C il A.R M I D E. 

. Je fuis trop bon.' 

CALLICLES. 

Une eft allez de mal. - > 

GHARMID E. ‘ 

' . . Pour lui c’elt peu de chofe. 

Gent ne puniraient pas les maux dont il eftcaufe. 
LESBO NIQUE. 

" C 

Je me corrigerai. 

CHARM'IDE. 

Le dire, ce n'eft rien. 

L.ESBO NIQUE. 

* # ^ 

Ne puis-je l’époufer dès demain ? 

, CH A. RMI D- ES.' 

Oui, fort bien. 

6 J A Lifiule. Vous, pour le jour fui vant, que votre 
Hymen s’apprête.. 

Meilleurs, frapez des mains , pour célébrer la fête. 
UN DU TRE'SOR CACHE'. 


/ 
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A D D I T I O N 

A la Comtdie precedente. 

ACTE II. SCENE II. 

» « 

Depuis le vers 81. jufqu’au 90. 

Quoi-que la difpofition des Perfonnages & l’arram- 
gement des vers, me paroiffe plus naturel dans les 
10. vers qui fuivent que dans la Scène à laquelle ils . 
fe raportent , je n’ai pourtant pas ofé la changer , 
fans en avoir confulté les Savans. On le pourra taire 
dans une autre Edition.. 

P H I L T O. Çfuetudine . 

Mentir e edepol , gnatt ; arque id nuncfacis haud con- ' 

■ Nam fapiens quidem pol ipfe fingit fort un am fibi. 

Eo nemulta , qus. nevolr, eveniunt, ni fi jîâUr malus fut. ■ 

LYS ITELE S. 

Aïulta opéra tft-opus fitlura , qui fe Jiâlorem probum 
8 J Vtt a agenda ej]e expetit , fed hic admodum aiolefcentu- 

' P H TL T O. Oj?. : 

Non ttate , verum ingenio adipifcitur fapientia. 

■ Sapientia atas condimentum efi , fapiens statl cibitfi. . 
Agedum eloquere, quid dare illi- nam vis h 

L Y. S I T E L E S. 

Nihil quidem , pater ; . 

Tu modo ne me prohibons accipere , fi quid det mihi. 

N - P H 1 L T o; - 

90 A»eo egeflatem ejus tolerabis , fiquidabilloacceperist 

Zït; 
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R E M A R Q>V E 

Sur la IL SCENE du II. ACTE du- 

' S 

T R E' S O R CACHE'. 

* 1 

Entre toutes les Editions de Plaute que j'ai vues , je 
n'en ai trouvé qu’une feule où les vers J uivans [oient 
autrement difpojez que dans toutes les autres ; er com- 
me cette difpofition me parcit plus naturelle z? plus fui - 
vie , je l'ai mife ici pour la fatisfaftion de ceux qui vou- 
dront comparer l'une avec l'autre. 

P H I L T O N. (mune;> 
Votre erreur fur ce point , mon Fils , eft peu com- 
Chacun eft l’artifan de fa propre fortune. 

Chacun de fon malheur doit n’accufer que foi. 

L Y S I T E L E. 

S'établir fagement eft un pénible emploi: 

85 11 y faut de grans foins. Lesbonique eft d’un âge. ...» 

P H I L T O N. 

L’âge moins que l’efprit fait trouver ce partage. 
L’âge eft de la vertu l’aliment, le foutien. 

Mais que faut-il donner à Lesbonique? 

L Y S I T E L E. 

. Rien. 

Trouveriez-vous mauvais qu'au moins de lui je 

P H I L T O N. (prifte? 

90 Comment ! prendre de lui pour lui rendre fer vice? 

&c, 
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pour cette raifon que les Interprètes 
l’ont placée la dernière. Cependant il 
n’y en a point dont Cicéron parle plus 
> avantageufement * r "aulïî bien que du 
P S E u i> o l u s ; ce qui fait croire que 
. cct Orateur Romain l’a vue dans une 
* plus grande perfection que celle où 
nous la voyons aujourd'hui* Pour moi 
» qui cherche dans une Comédie un fu- 
, jet intéreffant, une belle ordonnance , 
une fntrigue bien developée , des inci- 
* dens naturels & heureufement ména- 
gez , j’avoue ingenuement que n’aiant 
rien trouvé de tout cela dans cette Piè- 


* Quàm gaudebat bello fuo Punico Navitts , qnàm 
Tru eu LENTO Plant H J quÀm PSEUDOLOÎ 

CicciQ de Scaett. 


D U 



E toutes Tes Comédies de 
Plaute , il n’y en a point 
qui foit venue jufqu’à nous 
aufli imparfaite. que celle- 
ci ; & c’efl aparemment 


in EXAMEN 

ce, elle ne m’a pas aufïï plû autant que 
• _ plufieurs autres où toutes ces chofès 
Lefujet. font raflemblées. Le Sujet eft limple 
à la vérité; & fi iîmple, qu’il n’eft va- 
rié par aucune circonftauce agréable 
qui reveille l’attention, ou qui pique la 
curiofité des Leèleurs. C’eft une Cour- 
tifanne des plus rufées , qui joue tout 
à la fois trois Galans , dont l’un efi uiv 
jeune homme de la Ville d’Athènes, 
l’autre un riche Fayfan , & le troifième 
un Capitaine Babylonien des plus gref- 
fiers. La Courtifanne, nommée rhro- 
nefie , qui n’a en vue que de plumer 
ces trois Pigeonneaux , le fait fans au- 
cun ménagement , & avec toute l 'ef- 
fronterie dont ces fortes de Femmes 
font capables. Le premier qu’elle expé- 
die , c’eft le Bourgeois nommé Dinar- 
que , jeune homme de bonne maifon, 
qui , entraîné par fon penchant pour la 
débauche, fe ruïne de gayeté de coeur 
pour làtisfaire à fes plaifirs. Le fécond 
eft le Villageois , nommé Strabax , de_ 
qui Phronelie tire auiîi tout ce qu’elle 
peut, & dont elle trouve le moyen d’a- 
doucir le Valet Stratilax , plus ruftique 
encore que fon Maître , & qui , par 
cette raifon, donne le nomde Rustre 
à la Pièce, Enfin le troifième & le plus 
credule de tous eft le Capitaine Strato- 
phçtnes , à qui Phronefie fait accroire 
qu’elle eft devenue enceinte de fondait, 
quoi-qu’il n’en foit rien , & qu’elle eft 
accouchée en fon abfenced’un Garçon, 
qjui eft le prétexte de toute la dépenfe 

qu’et 
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qu’elle lui fait faire. Pour cela il faloit - 
fupofer un Enfant : elle en trouve un 
chez une Voifine, juftement de l’âge 
qu’il faloit pour donner à la fourbe 
toute l’aparence de vérité. Dinarque Lesta- 
avoit débauché une fille de famille , cidens. 
qui, étant devenue mère, avoit donné 
fon Enfant à Phronefie. Voilà l’unique 
incident de la Pièce , dont Plaute ne 
remplit qu’une feule Scène , au lieu 
qu’il en devoir faire fon principal fuj et, 

& n’amener le ^efte qu’à titre d’Epifo- 
des. En effet cette groftefle aiant été 
découverte par le Père de la fille , qui 
oblige Dinarque à l’époufer , il étoit 
aifé de bâtir fur cela une intrigue amu- 
fante , dont le dénouement étoit d’au- 
tant plus heureux , qu’il rendoit tout 
à la fois l’honneur à la fille , & qu’il . 
légitimoit la naifïânce de l’Enfant. Ce- 
pendant Plaute n’en dit qu’un mot en 
pafTant & fait rouler toute la pièce fur 
l’avidité de Phronefie , qui n’épargne 
rien pour tirer jufqu’au dernier fou de 
fes amans. C’eft proprement un étala- 
ge de toutes les rufes des Courtifannes; 

& fi la Pièce efl bonne par quelque en- 
droit , c’eft fur tout par l’horreur 
qu’elle peut infpirer pour ces fortes de 
gens. C’eft ce qui paroîtra encore mieux 
par le détail des A&es & des Scènes, 

Le Prologue eft employé à expliquer t, c p ro ^ 
•le fujet en peu de mots , & à concilier logue. 
l’attention & la bienveillance des Spe- 
élateurs. 

■ Le I. A&e eft ouvert par Dinarque, 1, 

' qui 

\ 
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qui arrive de Lemnos où il avoir été 
9c. I. cnAmbaffade. Il remplittoute la I. Scè- 
ne d’une peinture nàïve des périls aux- 
, quels l’amour expofe un jeune cœur, 
& il décrit au long les mœurs des Cour- 
tifannes, d’une manière à faire croire 
qu’il en ert tout à-fait revenu. Cepen- 
dant il n’aperçoit pas plûtôt la Servan- 
te de Phronelie , qu’il l’aborde pour 
être introduit par fon moyen chez fa 
M aîtrefle. Cette Servante ,. nommée 
Allaphie , fait eticore au commence- 
Sc U. ment de la II. Scène un récit des rufes 
de fon métier très capable de dégoûter 
le jeune homme , s’il étoît fufceptible 
<le reflexion ; mais quoi-qu’il entende 
qu’on ne reçoit les gens dans cette mai- 
fon-là que pour les ruiner fans refïource, 
_ il ne laiffe pas de faire tous fes efforts 
pour y être admis, au rifque de ce qui 
lui en peut arriver. Comme il y avoit 
mangé tout fon bien , dès avant fon 
AmbafTade de Lemnos, la Servante qui 
favoit qu’il étoit à fecne veut point le 
recevoir , & lui dit pour excufe que fa 
Maîtreffe eft au bain. Mais enfin il 
preflè tant, qu’on le laiffe à l’entrée de 
la maifon , après lui avoir fait part du 
fecret de la groffcflè fupofée. Allaphie 
' le quitte alors pour aller chez Strabax 
dç la part de fa Maîtreffe; & au lieu de 
j. inter- faire fervir ce Meffage à remplir le I. In- 
valle. tervalle, ceux qui ont partagé les A éf es 
finiflent-là le premier, fans qu’Affaphie 
quitte pour cela le Théâtre. 

Au contraire elle remplit tout de fuite 

la 
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la I. Scène del’Aéte II. d’une nouvelle Aft.lt 
defcription qu’elle fait de ce qui fe paflè Sc< *• 
chez les Courtifannes ; après quoi elle 
a foin d’informer les Spedateurs que 
Strabax eft un de ceux qui venoient fe 
ruïner dans leur maifon , par le voifi- 
nage de celle que fon Père occupoit 
auui à Athènes. Dans le tems qu’elle 
frape à la porte pour y entrer, Stratilax 
paroît , qui la rebute avec toute la ru- 
ilicité d’un Valet groflîer & brutal. Cet- 
te II. Scène fe palïe toute dans une con- Sc, n. 
verfation fort digne desperfonnagesqui 
lai compofent, La Servante tâche d’a- 
doucir ce Valet en lui donnant le chan- 
ge touchant la commiffion dont elle é- • 
toit chargée pour Strabax ; & le Valet 
qui favoit les allures de fon Maître, 
reproche à cette fille le libertinage de 
la maifon dans laquelle on attiroit Stra- 
bax pour le ruïner. Enfin il fait fi bien, 
qu’Aftaphie ne pouvant rien gagner fur 
lui , eft obligée de s’en retourner fans 
- voir Strabax ; mais fans perdre néan- 
moins l’efpérance de domter un jour ce 
Ruftre qui met tant d’obftacles à Tes ■ 
deffeins. Dans le tems qu’elle le quit- 
te, elle aperçoit Dinarque , qui atten- 
doit à l’entrée du Logis de Phronefie, 

. qu’elle fût fortie du bain. Elle l’amufe 
encore durant toute la III. Scène, &Sc.nj. 
rentrant enfin pour l’aller annoncer , 
elle le lailTc à la porte jufqu’à ce qu’elle 
. vienne lui aprendre fi fa MaîtrefTe eft 
vifible. Alors Phronefie paroît en per- s 
fonne , & occupe avec Dinarque la 

IV. 


ü6 examen; 

Sc. IV. IV. Scène. Dans le deffein oùelleétoit 
d’achever de ruiner ce jeune homme, 
elle débute avec lui par des carefles ex- 
traordinaires, & par des reproches obli- 
ge ans de ce qu’il n’eft pas entré chez- 
elle fans façon. Enfuite elle lui parle 
de l’enfant qu’elle veut fupofer , pour 
• attraper le Capitaine, aflurant toujours 
Dinarque qu’il eft le feul pour qui elle 
ait véritablement de la confideration. 
Elle ne laiiïè pas de lui demander de 
tems en tems quelque petite chofe ; ; & le 
jeune homme charmé de la confidence 
que Phronefie vient de lui faire, &tout 
à la fois perfuadé qu’il eft le feul amant, 
aimé, la quitte pour lui aller chercher 
quelque nouveau préfent. C’eft là, ce 
me femble , oû devoit finir le I. Aâe; 
l’Intervalle en feroit rempli par le tems 
que Dinarque employé à acheter des 
provifions qu’il fai_t enfuite porter chez 
' Phronefie. 

sc.v. Quoi-qu’i! en foit, la Scène marquée 
. la Cinquième de l’Adte II. eft occupée 
par cette Courtifanne , qui difpofe tout 
pour la feinte qu’elleavoitréfolu d’exé- 
cuter. Comme elle attendoit à tous 
momens le Capitaine Stratophanes, il . 
faloit paroître devant lui dans l’état ' 
d’une Femmenouvellementaccouchée. 
Elle fe met donc au lit , contrefaifant 
la malade , & affrétant tous les foins 
d’une Femme en couche , qui a une 
Nourice & un Enfant nouveau-né dans 
la maifon. A peine y étoit-elle , que 
$ C,V1, Stratophanes arrive. Ce n’étoit pas un 
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de ces Officiers déliez , en qui la bra- 
voure eft jointe avec la plus fine galan- 
terie. C’étoit au contraire un homme 
pefant & groffier, qui , ne fachant par- 
ler que de la guerre & de fes exploits, 
étoit parfaitement neuf fur tout le refie. 
Il s’informe d’abord fi Phronefie eft ac- 
couchée, & latrouvant nonchalamment 
affife fur fon lit , il la félicité du bon- 
heur qu’elle a eu de lui donner un Fils, 
qui ne pouvoit manquer d’imiter un 
jour la valeur de fon Pcre. Il demande 
même s’il ne lui refifembloit pas déjà, 
& fi, en entrant au monde , il n’avoit 
pas donné des marques de fon courage. 
£nûiite,pour confoler fa Maîtrefledes 
douleurs qu’elle avoit fouffertes dans 
un enfantement fi glorieux , il lui fait 
quelques préfens que Phronefie reçoit 
avec allez d’indifïerence. . Elle imite 
parfaitement le caraétère de ces Fem- 
mes, qui, étant devenues Mères, font 
payer chèrement à leurs Epoux ou à 
leurs Galans le prix de leur fécondité. 
Tout ce qu’il lui donneeft trop peu pour 
les maux dont il a été la caufe. Enfin 
elle le traite avec tant de mépris, qu’il 
ne peut, avec tous fes préfens, en ob- 
tenir la moindre careffe. Il faut fupo- 
fer ici , pour conferver l’unité de lieu, 
que la Chambre de Phronefie étoit de 
plein pié à la ruë où fe paffoit toute 
l’a&ion ; & que la porte en étant ou- 
verte , on pouvoit voir au dedans de 
deffus le Théâtre auquel elle répondoit, 
& dont elle faifoit partie, . 

T ont. IX. K Ce- 


iifc EXAMEN 
Sc. Vil. Cela fuppofé , pendant que le Capi- 
taine réfléchit fur les mauvais traite- 
mens qu’il reçoit dans une maifon où 
il s’attendoit au contraire d’être reçu à 
bras ouverts , il voit arriver Geta , 

Valet de Dinarque, avec un grand ap- 
pareil de préfens. Ce fpeâacle achevé 
de le déconcerter; mais cefut bien pis, 
quand il le vit entrer chez Phronefie, 

& que cette Belle recevoit lés préfens 
avec toutes les marques pofiïbles d’af- 
feétion pour Dinarque. Alors, perdant 
toute modération , il attaque le Valet, 
le charge d’injures, & peu s’en faut que 
la Scène ne foit enlanglantée par un 
combat, où je ne fai fi l’épée de Stra- 
tophanes auroit pu tenir contre la bro- 
che dont Geta menaçoit de le percer. 

C’en étoit trop pour un homme qui fe 
flatoit d’être uniquement aimé de celle 
\ qu’il croïoit avoir rendue Mère. Mais 
que n’eut-il pas lieu de penfer, lorfque 
cette Femme , qui daignoit à peine le 
regarder, fe leva de fon lit à l’aide d’u- 
ne Servante, & que paflant dans une 
autre chambre , fous prétexte que le 
grand air l’iricommodoit , elle le laifïa 
feul en proye au dépit & à la rage dont 
il étoit poffedé ? c’eft alors que com- 
mençant à s’apercevoir de la manière ^ 
dont on le jouoit , il fait dans la Scène 
Sd vm. VIII. les plus belles réfolutions du 
monde. Mais malgré le delTein qu’il 
forme alors de ne jamais remettre les 
piés dans cette maifon , nous î’y ver- 
rons bien tôt revenir plus amoureux & 

plus 
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plus empreffé que jamais. Là finit le 
11. Aéte , dont l’Intervalle fera rempli n.inter- 
par tout ce qu’il vous plaira de fupo- va,le * 
fer. _ 

Le III. efl ouvert par Strabax , qui Aft. m. 
viçnt à fon tour aporter de l’argent à Sc,1> 
Phronefie. Il en avoit reçu de la vente • 
de quelque brebis ; mais au lieu d’en 
aller rendre compte à fon Père , com- 
me il le lui avoit ordonné , il court le 
dépenfer chez fa MaîtrelTè. A peine y 
eft-il entré, que Stratilax fon Valet pa- 
roît dans la II. Scène. Je ne fai ce qui sc. 11 . 
a pu fe palier derrière la toile qui ait 
fi fort changé l’humeur de ce Valet ; 
mais ce n’eft plus le même que tantôt: 
ce n’eft plus ce brutal , ce Ruflre qui 
ne pouvoit dire la moindre douceur à 
une fille , qui ne pouvoit fouffrir que 
fon Maître en allât voir ;c’eft un autre 
homme, auffi doux , auffi complaifant 
qu’il l’étoit peu quelques momens au- 
paravant ; en forte qu’on pourroit dire 
de lui , avec autant de raifon pout le 
moins que d’He&or dans Virgile: 

Quantàm mutants ab illo efl! ; 

" Quelle étrange metamorphofe ! 


Si Plaute en rendoit au moins quelque 
raifon : s’il s’étoit paffé quelque chofe , 
qui pût faire juger que ce changement 
étoit l’effet du pouvoir de quelque 
Nymphe qui eût aprivoifé cet Ours par 
fes charmes, on auroit moins fujet d’en 
être furpris. Mais il paroît tout chan- 

Kj gé; 
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gé; même avant qu’Aftaphie lui parle - 
dans cette IL Scène , & ce n’eft pas 
fans étonnement que cette fille , le 
trouvant alors auffidoux qu’elle l’avoît 
trouvé revêche dans l’Aôe précèdent, 
le mène dans la maifon pour s’affurer 
encore mieux fi fa converfion eft véri- 

. table. Le III. A6Ie finit là , fans qu’il foit 

néceflaire de rêver beaucoup pour de- 
m. in- viner ce qui en remplit l’Intervalle, 
temlie. Cependant Dinarque triomphoit de 1 

ce que fes préfens avoient été mieux , 

reçus de Phronefie , que ceux du Capi- | 

taine. 11 ne pouvoir contenir la joye ... 
qu’il en relTentoit , & c’elt pour ]’ex-'"' : 

/ primer avec liberté qu’il ouvre feul la: 

A cl- iv. I. Scène du IV. Aéle. C’eft là , qu’en 
Se. I. véritable Conquérant de ruelles, il s’a- 
plaudit du fuccès de fes liberal itez, , & 
que ne craignant plus d’être fupplantc 
par aucun autre, il fe flatte au contraire 1 

de faire quitter la place à tous fes Ri- 
vaux. Mais qu’il eut bien-tôt lieu de 1 

fe détromper! il avoit affaire àuneame . ’ 
venale, qui le donnoit au plus offrant. • 

Strabax étoît un jeune Gar$ , frais & 
bien nourri, qui,aiant fur le tout l’ar- 
gent d’un troupeau entier dans fes po- 
ches, Dromettoit plus de refiource qu’un 
Ambaffadeur ruïné. On étoit après - 
à plumer le pigeoneau , & Phronefie, 
pour n’être pas diflraite dans cet exer- 
cice , avoit ordonné à là Servante de 

fairefentineIleàlaporte,&dedireà tous • 

ceux qui fe j>réfentcroient: la Sbnora i 
iiKfeéta, Dinarque y arrive julfement ' 

dans 
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dans ce moment fatal. Il prefle en vain Sc.n. 
la difcourtoife Portière de lui ouvrir 
& de le laifler entrer : elle lui répond 
toûjours , comme ce Portier des Plai- 
deurs , 

On n'entre point chez nous fans graijfer le 
marteau* 

Elle fait plus , elle lui dit net que fa 
Maîtrefle eft aux prifes ' avec un jeu- 
ne homme dont la bourfe eft mieux 
fournie que la fienne ; ce qui achevant 
de defeperer Dinarque, lui fait prendre 
la courageufe refolution d’abandonner 
Phronefie pour jamais. 

Il avoit , comme j’ai dit, débauché 
une fille de bonne maifon , qui étoit 
devenue mère de l’Enfant que Phrone- 
fie avoit fuppofé. Dans le chagrin où il 
fe trouvôit alors , & voïant venir le 
Père de la fille qu’il avoit abufée , il 
rappèle le fouvenir de fa faute, & com- ' 
me par un prefiTentiment de ce qui al- 
loit lui arriver, il paroît faifi de la 
crainte qu’elle ne vînt à éclater. En ef- 
fet ce bon homme nommé Callicles, 
aiant apris la honte de fa fille , & que 
pour la cacher elle avoit fait enlever 
l’enfant, ouvre cette III, Scène, traî- Sc.l II. 
nant après lui deux Servantes qu’il te- 
noit garottées. C’étoient les Servantes 
de Phronefie , qui avoient pris cet en- ' 
fant pour le porter à leur Maîtrefife, 

& dont il s’étoit alluré pour le leur fai- 
re avouer. Il n’eut point de peine à 
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tirer de leur bouche la confeflion dé ce 
qu’il vouloit favoir. Chaque parole 
qu’elles difoient étoient autant de coups ' 
de poignard pour le malheureux Dinar- 
que ,• qui fe tenoit dans un coin pour 
tout écouter. Mais le comble de fa 
difgrace fut de s’entendre nommer , 
lors que Callicles demanda à ces filles 
qui étoit le Père de l’Enfant. - Alors 
Portant de fa cache , il court fe jetter 
aux pies du Vieillard , lui demande '; 
pardon de la faute , & le conjurant de 
ne faire point de bruit, lui témoigne 
qu’il eft prêt d’époufer fa fille. Le bon 
homme y. confient , & pour le punir 
d’avoir anticipé fur les droits du Ma- 
riage , il lui retranche une partie de la 
Dot qu’il avoit réfolu de lui donner. x 
Sc. IV . Il s’agiffoit de ravoir l’Enfant qui é- 
toît le fruit prématuré de leurs amoursj 
. Dinarque fe charge de le redemander à 
Phronefie; & c’eft ce qu’il exécute dans 
la IV. Scène. Il aborde cette Courtî- 
fanne , non plus en Galant emprelTé 
comme auparavant , mais avec le fe- 
rieux d’un homme prêt àfe marier, qui 
avoit bien d’autres affaires en tête. L’a- 
droite Phronefie n’attend pas qu’il lui 
redemaude fon enfant: elle le prévient, 

' - & fachant que les Mariages , qui com- 
mencent ainfi par la conclufion , font fu- 
jets pour la plûpart à de fâcheux retours, 
elle offre de le dédomager des chagrins 
qu’il pourra avoir à cffuyer dans la fui- 
te. L’offre étoit obligeante ; Dinarque 
ne la refufe pas. 11 ne l’accepte pas non 

n plus; 
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plus ; il fe referve à en profiter félon 
les événemens. Gomme Phronefieétoit 
bien fûre que le Capitaine viendroit la 
revoir , elle fait trouver bon à Dinar- 
que qu’elle garde encore fon enfant 
quelques jours , jufqu’à ce qu’elle eût 
tiré de Stratophanes tout ce qu’elle s’en 
promettoit par cette rufe*. Dinarque y 
confent ; après quoi ils fe feparent , 

1 ’un pour al 1er donner ordre aux prépara- 
- tifs de fon Mariage , & l’autre pour atten- 
dre celui qu'elle n’avoit encore dupé 
qu’à demi. Le IV. Aéle finit là, mais , 
fans aucun Intervalle. Car à peine Di- iv. ïn- 
narque efl il parti, qu’Aftaphie avertit tcivailc. 
fa Maîtrelfe qu’elle voit venir Strato- 
phanes. * 

En effet il paroît aufîi-tôt , & ouvre 
le V* A de. Il étoit trop épris d’amour v * 
pour fe rebuter fi facilement ; & com- c * 
ptant plus, fur fes préfens que fur fon 
mérité , il avoit réfolu de fléchir fa 
Maîtreffe en redoublant de générofité. 

Il l’aborde de bonne foi avec cette in- 
tention ; mais la rufée donzelle n’en 
affefte que plus d’indifference. Elle 
prend pourtant toûjours ce que l’autre 
lut donne libéralement ; mais fe met- 
tant à détailler tous ce qu’il faut pour 
l’entretien d’un enfant , ^le fait con- 
noître clairement au prétendu Père que 
ce qu’il donne fuffit à peine pour lui 
avoir de la bouillie. A lors pour furcroît 
d’embarras^ furvient Strabax , dont la 
vue ne contribué pas peu à déconcerter 
Stratophanes* Surpris de voir ce virage 
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inconnu, qui en ufe avec Phronefie com- 
me étant de la maifon, il demande qui 
il eft , & cette Femme a encore la 
cruauté de lui répondre que c’eft un 
homme qu’elle aime plus que lui. Ils 
fe font même quelques careffes en 
préfence du Capitaine , qui achèvent de 
le defefperer. Alors les deux Rivaux 
difputent de générofîté , & c’eft à qui 
donnera le plus pour acheter les faveurs 
de la belle. Strabax en fait le défi à 
Stratophanes , qui n’avoit garde de re- 
culer en femblable occafion. L’argent 
ne lui coûte rien , il le donne à poi- 
gnée ; & c’eft tout ce que vouloit 
Phronefie, qui écoît tout à la fois & le 
Juge du combat & le prix du Viélo- 
rieux. Cependant pour ne faire point 
de mécontent , elle les emmène tous 
deux , afin de partager entre eux fes fa- 
veurs. Ainfi finit le V. A£te où l’ar- 
rivée de Strabax devroit^ faire une nou- 
velle Scène. Mais , comme nous l’a- 
vons déjà remarqué plufieursfois,ceux 
. qui ont fait ce partage n’y ont pas re- 
gardé de fi près. 


Fin de l'Examen. 

4 



♦ 


Digitized by Google 


M. ACCI PLAUTI 

SARSINATIS UMBRI 

TRUCULENTUS, 


LE RUSTRE 

« 

DE PLAUTE 

« * ' * - 

* 

de sarcines; ville d’ombrie, 
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DRA- 


DR AMATIS PERSONÆ. 

P RO L O G US, 

STRATOP HA NES 9 Miles Balylonicuù 
STR AB AX y Rujîicus, 

STR AT JL A X 9 Servus Strabacis . 
DINARCHUS , Rivalis Stratophanis , Légat us A- 
thenienfis . 

G ET A y Servus Dinar ebi. 

C A LL IC LE S Socer Dinarchu . 

A NC I LL Æ DUÆ Callicis anonyme, *♦- 
P H RO NE S lUMy Meretrix . > - 
CT A MU S y Servus Phronefii , 

ASTAPH lUMy 
P ITHEC lUMy 
ARCHÎLIS , 

ARC H IV A Obfietrix Phronefii mutai 

» 

Scena cft Athenis. 

« ■* 

• •" Xk 

. ' * * • 

V K E M A R Q^V E S. 

* J e nç , pouiquoi ceux qui ont diftingué lespérfonages 
ont donne ces deux Servantes à Callicles. Il paroit manife- 
ftement par 1h.Scf.ne III. du IV. Acte qu’elles étoient 
toutes deux a Phronefie. Peuf-etxe que ce qui a trompé les 
^lucrpretes, deft parce que Calliclçs maltraite ces Servantes, 

fie 


'Serve Phronefii 






PERSONAGES DE LA PIECE. 

PROLOGUE. 

STRATOPHANES, Capitaine Babylonien. 

- STRABAX, Villageois. 

S TR A TI LAX Valet de Strabax. 

DINARQUE, Rival de Stratophanes , Ambafla- 
deur Athénien. 

GE T A Valet de Dinarque. 

/ CALLICLES Beau-Père de Dinarque. 

DEUX Servantes de Callides. 

PHRONESIE Courtifanne. 

CYAME, Valet de Phronefie. 

ASTAPHIE.V 

PITHECIE, >Servantes de Phronefie. 

ARCHILIS.J ' 

ARCHIVE , Sage-Femme;<àe Phronefie, Perfo-î 
nage muet. 

La Scène efl à Athènes. 




te qu’ils ont cru par cette iaifon qu’elles lui aparfenoichf 
mais comme elles «voient dérobé un enfant chez lui ôc 
qu’elles étoient les Efiblaves d’une Couriif*nne qu’il ne crai- 
gnoit pas d’offenfer , il fe faildit juftice lui même , ce qu’il 
n’auroit pas fait fui tes Elclaves d’une Dame de quelque con- 
ûdewtion. * 
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Ut quibufdam videtur, Puise uni, 

r "p Res unam pereunt adolefcentes mulierem : 
Rure unus , alter urbe , peregre tertius. 

Ut que tfia ingentï militera tangat bolo , 

Clam fuppofivit fibi clandeftino editum . 

5 Vi magna ferves efi , ac trucibus moribus i 
Lup£ ne rapiant domini parfimoniam . 

7^/ is tamen mollit ur. Miles advenif 9 
Katique cauffa dat propenfa munera . 

Tandem compre/fa pater cognofcit omnial 
% io Utque illam ducat 9 quivitiarat 9 conteniti 
Suumque is reperit à meretrice fubditum \ 
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ARGUMENT • 

. ' * 

Attribue par quelques-uns a Priscien.. 

c * “ 

T J Ne Courtifanne cft aimée de trois jeunes hom- 
^ mes de conditions différentes : l’un étoit de la 
Campagne, l’autre de la Ville : & l’autre d’un Pays 
étranger. Cette Femme, pour duper le dernier qui 
étoit Capitaine , lui fupofe en fecret un Enfant né 
d’un Mariage Clandeftin. Le premier a voit un Va- 
let extrêmement ruflre , qui veilloit avec foin pour 
empêcher ces Louves de devorer le bien de fon 
Maître; mais elles viennent à bout de l’adoucir. Le 
Capitaine arrive, & fait de grandes largeffes à fa 
Maîtrefle , en confideration de l’En£anfc quil croit 
être] à lui . Enfin le Père de la, fille, qui l’avoitmis au 
monde, aiant tout découvert, va trouver celui qui 
l’avoit abufée, & l’oblige de l’époufer ; après quoi 
celui-ci redemande fon Enfant à la Courtifanne.] 
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T) Erparvam partem poftulat Plautus loti 
** De vofiris mûris atque atnœnis mxnibus , 

' Athenas que fine architeâïis conférât . 

Quid nunc* daturin eftist an nont annuunt. 

* r K i * 

5 Medïtor equidem vobis me allaturum fine 

% — * • 

Mora . Quid fi de voflro quippiam oremt abnuunt . 
En mehercle ! in . vobis refidcnt mores priftini : 

Ad denegandum ut celeri Itngua utaminu 
Sed hoc agamus t hue qua ventum eft gratta .. 
jO ( a ) Athenis tratto , 1/4 #/ hoc 4/? profeenium f 
Jantifper dum tranfigimus hanc Comœdiam . 

Hic habitat mulier , nomen eut eft Phronefium . 

Hâc hujus fdeli mores in fe pojfidet ; 

Hunquam ah amatore fuo poflulat id quo ddatum eft } 

' 15 


KEM.AR Q.U E S. 

r (O Athenis fr4#o. ] Littéralement , j# tranfrorte la Scène 2 
Athènes , ou tratte eft pris pour traho, comme on trouve ail» 
leurs rfr#* pour Une autre Leçon porte Althena ijl a fau- 
te: que ce fa t ici Athènes : une autre , Athenas artio , j* ra- 
eottreis Athènes , je la réduits en petit ; mais tout cela revient au 
même. Il faut feulement remarquer , fur cette dernière Le- 
çon, que Meilleurs les Interprètes, auifi remplis de défiance 
pour la capacité des Lefteurs, que de bonne opinion de leur 
propre favoir , nous donnent ici un avis de la dernière im- 
portance. Ils nous avertiflent très ferieufement de ne pas 
ftous imaginer que Plaute prétenc|c tianlporccr ici réellement 
; - r la 


% 
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PROLOGUE. 

\ 

P Laute vous demande, Meffieurs , une petite pla- 
ce dans la grande agréable enceinte de vos 
murailles , pour y venir fans avoir befoin d’Archi- 
tedes. Hé bien? vous plaît-il de la lui donner, ou 
non? ils font un ligne favorable: j’efperoisbienauffi 
que vous me l’accorderiez promtement. Et fi je 
vous demandois quelque chofe du vôtre? il font li- 
gne qu’ils ne me le donneroient pas. Par ma foi, 
vous êtès bien faits aux manières du vieux tems, 
d’être fi promts à répondre pour refufer. Mais ve- 
nout au fait: voici ce qui m’ameine. Je fupofe que 
nous fommes dans Athènes , pour tout le tems que 
doit durer cette Comédie , parce que la Scène en 
v çft dans cette Ville-là. La maifon que vous voyez 
cft celle d’une Femme nommée Phronefie, qui pof- 
fède toutes les manières de ce tems. Jamais elle ne 
demande à fon amant ce qu’il lui a déjà donné; 

mais 


la grande Ville d’Athènes, comme par machine, ni reflerre* 
la vafte étendue de fes murailles dans le petit efpace qu’oc- 
cupoit le Theatre; car , difent ils ,ce n’eft point là fapenfëe. ' 
11 veut dire feulement , qu’il tranfporte ici eu efpiit l’endroit 
d’Athènes répréfenté dans les Décorations , ce qui ne doit 
durer qu’autant de tems qu’il en faut pour jouer cette Co- 
• medie. Peut-on alfez reconnoitre l’obligation qu’on a à ce» » 
Meilleurs de nous donner des avis de cette conféquence/ 
fans eux l’on n’auroit pas manqué de croire , que la grande 
& lourde Ville d'Athènes auroit changé de place . comme 
PEglife de Notre Dame de Lorettc, Qu’il y a à profitez dauj 
la Lc&uie de ccs graves Auteurs 1 
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IJ Sed reüquam dat operam , ne fit reliquum J 
Pofcendo , 4/ÿ#£ aufertndo , /zw mulieruml 
Nam omnes idfaciunt , W»/* 4/04/7 intellegunt . 

£4 fe peperiffe puerum fimulat militi , 

gw cifi/ff re/» 4i w auferat (b) cm#» pulvifculê « 

20 §}#M multat a tas haie fi fuperet mulieri , 

If anima ad eam habentiam everrerit* 

- REMARQUES.. 

(b) Cum pulvifculo. ] La Traduftion explique Littéralement 
cct endroit. PHlvifmltti cil piecifémcnt ici la pouilière qui cft 

tv 
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* - * * % 

« mais à force de le prefler & de le fucer , félon la loua- 
ble coûtume des femmes, elle fait fi bien qu’il n’a 
jamais rien de refte. C’eft ainfi qu’elles en ufent tou- 
tes, dès qu’elles connoifient qu’on les aime. Cellc- 
r ci feint d’avoir eu un enfant d’un Capitaine , pour 
pouvoir tirer de lui plus promtement , jufqu’au fond 
du fac. Que vous dirai-je davantage? pour peu que 
cette Femme vive , non feulement elle épuifera le 
bien de cet homme , mais elle lui tirera auffi Taine 
du corps. . 

au fond d’un fac, 8c que Ton ne pei# avoir, fans retourne! 
le lac , 8c vuider par confequenr tout ce qu’il y a dedans. 


/ 
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A C T U S PRIMUS. 


SCENA PRIMA. 

DIX jf f R Ç H U S adolefcens , ' 

( a ) ° n ^tnnis Atas ad perdifcendum fat efl 

Amanti , dum id perdifcat , quot per eat modis, 
Xeejue eam rationem eutnpfe unquam edocet Venus , 
Quam petits amantum (b) furnma fumm arum redit» 

5 Quot amans exemples ludificetur , quoi modis 
Pereat , quot que exor et ur exorabulis, 

§iuot illic blanâïtÎA, , quot illic tracundu ! 

Sunt ï quot fuipericla amanda î Di voftram fidem! hui / 
pejerandum efl etiam , prater munira f i 

io Prnnumdum (c) mirosannua 9 is primas bolus'ft. 

Ob eam tris flottes utor. Interea loci . 


Aut Ara 9 aut vinum , aut oleum , aut triticum 
Tentât , benignufne an boni f rugi fies, 

Quafi in pifcinam rete qui jaculum parut , . 

^ E M A R Q^ü E S, . ^ 

fini’ &c )P a P e « »«ffi traduire: Touuf.ru 
„ nlnc h! r propf'ptur mjlrwre un amant &c. Mais la pe R fée 

Traduaion U manièle ‘> u ’ elIe cft «P»™« dans 

. S " mm * fummarum, ] La femme des f.mmti , c’eft à dire 
** '"f» «“ /<• fortune de, aman,. .««ta aire 

lL C )r^”’“ T mA - ] } l J 3 ici > auffi bien que fur le 8. vers 

ne l'erven^on* L une , grande diverfiré de Leçons, qui 

‘ ne rervent qu a embrouiller le Texte , au lieu de l’éclaircir 


.M. 
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ACTE PREMIER. 

$ 

SCENE PREMIERE. 


DINAR Q-U E fini. 

HP Outc la vie d’un Amant ne fuffit pas pour lui - 
aprendre à combien de dangers l’Amour l’ex- 
pofe, & Venus elle-même, toute puiffante qu’elle 
eft fur les cœurs amoureux t ne fauroit l’inftruire à 
fond de toutes les rufesqu on eip ployé pour le jouer , 

f >our le faire périr, pour l’attirer dans le piège qu’on 
ui prépare. A quelles carcffes n’a-t-on pas recours? 
à quelles colères fimulées t quels périls ne court pas 
un jeune cœur , d'autant plus dangereux , qu\l les 
aime & qu'il ne s’en défie pas ! je vous en attefte, 
grans Dieux ! ah ! quels parjures n’eft-il pas obligé 
de faire , -fans parler des préfens. Premièrement une 
penfion annuelle : voilà le premier* coup de filet : 
pour cette libéralité la Belle accorde d’abord trois 
nuits. Enfuite, pour connoître l’humeur de fon A- 
mant , 8c favoir s’il eft liberal, ou ménager , elle 
effaye d’en tirer encore de l’argent, ou quelques provi- 
fions de vin , d’huile ou de blé. Lors qu’une Pê- 
cheur jette fon filet, il l’étend d’abord dans le vivier, 

* juf- 

Je m’en tiens \ l’Edir/on de Gronoviut , qui me paroît U 
plus fûre 5c la plus exa&e. Mires eft un mot Grec /uipoç 9 
portio , pars , àto 'tk mtpu divido , 5c c’eft proprement une 
penfion , comme c’étoit l’ufage d’en donner aux Courtifannes ; 
pour un an . ou pour tel autre efpace de tems que l’on 
vouloit ftipuler. C’eft ainft que nous avons vu dans l’As in. 
Acte I. Scesf. III. Quid me aqttom cenCes pro ilia tibi dure, 
annum hune perpetuurn ne cum quoijttam alio fiet . Et A C T £ 111* 

$ C & N £ 111. Opte annum perpetunm wihi hujus opéras . 

(d) Si 


2-3^ T R ^ c ü t E N T U î, A,I Sc I 
i ; SM. Mk „„ „ m tJJmU - : , 

film „ ■ - 
Tum hic, tum illic ir refit os impedit 
Pi Jces , u/que adeo t donicum eduxit forât'. 

Itidem efi amator , fi id quod oratur , dédit » 

20 Atque efi benignus potiut , quam frugi bon, t, 
Adduntur noâles: intérim ille hamum vorat. ' 
(a; St femel amoris pocttlum accepte mert 
Eaqa, mtra peâlusfe penetravit potio , 

Extemplo er ipf ut p tr ii t , ^ re , & 

25 Si tratum feortum forte efi amatorifuo, 

B, s port, t amator , ab re , atque animo fimul. 

Ce ; Si» alter autem potier efi , itidem périt . ~ 

St r aras noâles ducit , ab animo périt t ' 

St tncrebravit ipfus gaudet , res périt. 

.30 Ita efi difeiplina in adibus lenoniis. 

Prtufquam unum dederis , centum , quepo fiat, parut. 
• Aut aurum perttt , aut confcijja pullula efi , 

Aut empta ancilla , aut aliquod vafum argent eum , 
ut vafum aheneum aliquod, aut leâlus dapfilis, 

3 5 Aut armariola Graca , aut aliquid femper efi 


U Uvale TÏZTëctl V m * r '- iU am ‘ 

breuvage qui ferr à donner d*» p ° n a ^ e e Phl!tre 

du Démon pou’r ?e fa^aime^V n *' d °“‘ le à '• fu ^ efti 

naturelle, nier, Supertl fhtl t c cvft 0 h *n q “‘ . pc 
mocquoit lors qu’il difniV C cft dc( ï U01 Senequ< 

peur f, faire ail 1 V , } < > Uelcun • 1‘ meilleur me 
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jufqu’à ce qu’il foit defcendu jufqu’au fond; enfuite 
gjl lejetrecit peu a peu , prenant bien gatde que le 
poiuon ne s’échape , & il l'envelope de tous côtez 
pour renfermer ce qu’il a pris, jufqu’à ce qu’il vien- 
ne à tirer le filet hors de l’eau. C’eft ainfi qu’on en 
ufe envers un amant. Si une fois il donne ce qu’on 
lui demande : fi l’on éprouve qu’il foit plus liberal 
que foigneux de conferver fom bien , on redouble 
les faveurs, & il dévoré l’hameçon. Si jamais il ou- 
vre fon cœur à 1 amour , fi les attraits , comme un 
doux breuvage , s infinuent une fois dans fon ame , 
c’en cil fait , il fe perd lui même , & perd en me- . 
me tems fon bien & fon crédit. S’il arrive que la 
Belle fe fâche contre lui, il périt doublement, par la 
perte qu il fait 8c de fon bien & de fa raifon. Si au 
contraire leur amour eft réciproque , leur perte eft 
certaine à tous deux. Si le Galant obtient rarement 
des faveurs , il eft rongé d’inquiétudes ; 8c s'il- en 
obtient fouvent ,.il a du plaifir à la vérité, mais fon 
bien s en va au galop. Telle eft la coutume de ces 
m aifons de débauché: avant que vous aiez fait un 
préfent on en a cent autres tous prêts à vous de- • 
mander. Tantôt on a perdu quelque bijou, oul’on 
a déchiré quelque robe: tantôt c’eft une Servante qu’on 
a achetée, tantôt c’eft quelque pièce de vaiffelle d’ar- 
gent; quelque utencile de cuifine, quelque Lit fom- 
ptueux , ou quelque Cabinet à la Grecque; enfin il y a 

* ’ ' •/, toû- 

i * • • 

C'i alter alter i potitui eft y s'ils ont joui' P un de P autre i mais cette * 
conliiuction eft mauvaife , & il faudroit lire fin aller alterius 
p°titHS eft D’autres veulent qu’il y ait fin alter alteri potins efi 
( fupple ) nains. S'ils font tous deux en colere .$ mais la penfée 
,0 . dire qu’en ce cas ils pérdroient tous deux 

J eTprit s car on fait que les coquettes ne s’attachent jamais 
allez pour perdre l’efprit quand qnelcun de leurs amans les 
quitte: c’eft tout cc que pourroit faire une honnête Femme, 
capable de la plus belle palfion \ encore font elles bien rares 
dans ce fiècle y ou il fe trouve tant de foupirans prêts à 
remplacer celui qu’on auroit perdu. 11 faut donc lire fm alter 
alteri ponor eft , où potior eft la même chofe que carior , ainii 
que je l’ai exprimé da ns la Tiaduftioa. • 


138 Truculentus. A.I. Sc.I. * 

Quod pereat > debeatque amans fcorto fuo . 

Atque hu celamus nos damna , una indufiri a , 

Cum rem , fidemquc , hofque nofmet perdimus f 
Ne quid parentes , mu cognati fentiant . 

40 Quos cum celamus 9 fi faximus confites , 

Qui noftra atati tempedive temperent , 

XJnde anteparta demus poftpartoribus , 

. Taxim , lenonum , & fiortorum multo minus ] 

Et minus damno forum hon/mum, quam nunc fit 9 pet , 
45 Nam nunc lenonum w fiortorum plus efl fere 9 
Quam olim mufiarum efl , cum caletur maxume . 

nufquam alibi fi funt f circum argentarias 
Scorti lenones quafi fi dent quotidie. 

Ea nimia efl ratio , quïppe qui certo fiio , 
ço Æri plus fcortorum efle jam , quam penderum . 
éjwr quidem (f) rew dicam in argentariis 

Referre habere , pro tabulis , ne fiio , 
t/ii <efv* perfiribantur u fur aria : 

Accipiat ilico , expenfa neque confiât • 

jy *5 

KEMAR.QUES, 

f f ) Quarto ai rem dicam in argentariis referre hahere , nifi pro 
tabulis y nefcio , #6*’ *r4 perfcribantur u fur aria : accipiat iltco ex- 
penfa , «*7#* cenfeat. J Je ne trouve dans aucun des Inrerprëtes 
«ne explication fuffifante de cet endroit. Outre celle que 
j’en ai donnée dans la Traduction , 8c qui eft la plus honnê- 
te, en voici une autre qui me paroit plus Littérale encore , 
mais qui renferme une Equivoque très convenable au métier 
de ces Femmes débauchées. Dinar ç^u e dit , qu'il ne fait 
pourquoi les Entremetteurs de ces Femmes fe tiennent ainfi 
autour des Bureaux de change , ( ou l’on tient regître de tour 
l’argent qui fe doune à ufure , ) fi ce n'efi afin que celles dont 
ils offrent les fervices % fervent elles-mêmes de T{egitres à marquer 
f emploi de cet argent , dont elles ne payent l'intérêt que de leur pro- 
pre 


i 
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oûiours quelque chofe de gâté qu'il faut queleGa- 
and paye à fa Maîtrefie; 8c lors que nous nous p$r- 
dont ainfi nous-mêmes avec notre bien 8c notre ré- 
putation , nous avons grand foin de cacher ces per- 
tes, de peur quelles ne viennent à la connoiffance 
de nos parens 8c de nos alliez. Mais au lieu de les 
leur cacher, fi nous en faifions confidence à quelcun 
qui eût antôrité fur nous , 8c qui , nous empêchant 
de bonne heure de diffiper notre bien , nous mît en 
état de le laifler à ceux qui nous doivent fuivre: ce 
feroit le moyen de rendre plus rares les Marchands 
d’Efclaves , 8c les Courtifannes , 8c Ton ne verroit 
plus tant de ces fortes de gens fi pernicieux à la fo- 
cieté. Car enfin il y a aujourd'hui plus de corrup- 
teurs de la Jeuneffe 8c plus de Femmes débauchées, 
que l’on ne voit de mouches en été dans le tems de 
la plus grande chaleur. Ceft fur tout à la place du 
Change qu'il s'en trouve plus qu'en aucun autre en- 
droit: on y voit ces infâmes Entremetteurs affistout 
le jour autour des comptoirs des Banquiers : 8c ils 
y font en fi grand nombre , qu'on auroit certaine- 
ment plus de peine à en faire le calcul , que celui- 
même de l'argent qui fe pèfe en ce lieu. Je ne fai 
pourquoi ils fe tiennent ainfi autour des Bureaux de 
change , où fe compte l'argent qui fe donne 
à ufure 8c dont les Regîtres publics font chargez; fi 
ce n'eft afin que celle qui y offre fesfervicesfoit tou- 
jours 

pre corps , étant toujours prêtes , par cette raifon , i recevoir fans 
compter . Je ne doute pas que ce ne foit la le véritable fens 
de ce pafiage , nifi pro tabulis &c. Car d’entendre par tabulés 
les Livres mêmes des Banquiers , il y a d’autant moins d’a- 
parence, que ces Livres font inutiles pat raport à ces Fem- 
mes qui ne rendent jamais rien , & qui prennent toujours 
fans compter , comme il eft dit dans le vers. 54. ou cenfeat 
fignifie proprement ici calculer , fupputer à quoi fe monteront 
les intérêts 'de la fomme qu’on reçoit. Il eft clair que ce 
calcul eft inutile pour des gens qui ne payent ces intérêts 
qu’en la monoye que j’ai dit , & que tabulis doit s’enten- 
dent de leur propre corps , per raport à l’ufage qu’elles en 
font. 
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Pofiremo in magno populo , in multis hominibus , 

Æ# placida , r/itf/* , viâlis haftibus , 

Am Arc oportet omnes , qui quod dent , habent . 

2^4 w /«iAi A*r meretrix , 7«<e Air , Pbronefium > 
Suum nomcn omne ex peftore txmovit meo 
éo Pbronefium, Nam Phronefts efi fapientia . 

Nam me fuijfe huit fateor fummum , atque intumum 9 
Gluoad amantis multo pefjumum efi pecunu . 

Eadem pofiquam alium repperit f 9#/ plus daret , 
Damnofiorem , exinde amovit loco , 

65 gttrw. infefium ac odiofum fibi ej]e memorabat mala> 
Babylonienfens militem : is nunc dicitur 
Venturus peregre: eo hune commenta efi dolum: 
Peperiffe fimulat fefe , ut me extrudat foras , 

Atque ut cum folo pergrecetur milite. 

70 Eum effe fimulat militem puero pat rem. 

§uid ifii fuppofitum puerum opus autem pejfuma ? 
Mihi ver b a retur dare fefe t an me c enfuie 
- ' Celare fe potejfe , gravida fi foret f 

Nam ego Lemno advenio Athenas nudiufiertius , 

75 Légat us bine quo cum publico imper io fui. 

Sed h ac quis mulier eftt Aftaphium efi an c Ulula, 
Cum §a quoque etiam mihi fuit çommercium . 
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jours prête à recevoir fans compter. Enfin dans une 
grande Ville , où le peuple efi fort nombreux, 
où chacun jouit du repos ôc de la tranquillité, après 
les vi&oires remportées fur les ennemis, il faut bien 
que 1’amour occupe tous ceux qui ont dequoi don- 
ner. Je fuis moi-même de ce nombre ; mais Phroncfie , 
qui demeure dans ce logis , m’a fait perdre par fa 
conduite à mon égard toute l’eftime que Ton nom 
m’en avoit fait concevoir; car Phroncfte fignifie Sa - 
gefje . J’avoue qu’elle m’a aimé, & que je lui ai mê- 
me été très cher ; ce qui efi très pernicieux pour la 
bourfe d’un Amant. Mais depuis quelle en a trouvé 
un autre , qui lui donne plus que moi , &: qui raie 
plus de dépenfe que je n’en faiiois, elle a donné nia 
place à cet homme, qu’elle difoit qu’elle nepouvoit 
fouffrir , & qui eft un Capitaine Babylonien. On 
dit qu’il doit arriver bien-tôt ici. C’efi pourquoi elle 
s’eft avifée d’une rufe , qui eft de faire fcmblant 
d’être accouchée , pour me châtier- de chez elle, & 
demeurer feule déformais avec ce Capitaine, qu’elle 
fupofe fauflement être le Père de fon enfant. Mais 
à quoi bon cette fupofition? ptétend* elle par là m’en 
donner à garder ? croit-elle que je ne me fuffe pas 
aperçu de fa groffefle , fi elle eût été enceinte véri- 
tablement , fous prétexte qu’il n’y a que trois jours 
que je fuis arrivé ici de Lemnos, où j’avois été en- 
voyé en qualité d’Ambafladeur de la Republique? 
Mais qui éft cette Femme que j’âperçoi-î c’eft Àfta- 
phie , la Servante de mon ancienne Maîtrefle, qui 
3 paffé, aufîibien qu’elle, par mes mains. 
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, A C T U S PRIMUS. 

S C E N A XI. 

• ; .ASTAPH 1 UM ancilta, DIN,ARCHUS. 

ASTAPH 1 UM. 

/ 

A D fores aufcultate , atque ajfervate bas &dis> 

Re quis adventor gravior abeat , quant adveniat , 
.Ne# manus attulerit fleriles intro ad nos , 

Gravid.ts foras exportet . Rovi ego hominum mores • 

5 Ita nunc adolefcentes morati funt . 9#/» 0/ 
l/ir fimitu aâveniunt ad fcorta congerrones , 

Confulta funt confilia. quando intro advenerunt , 

101*010 aliquis ofculum arnica ufque oggerit : 

Dum illi agunt qucd agunt , cateri clepta lurcantur , vel 
harpagant , 

10 Stn videant quempiam fe affervare , obludunt , dum cu- 
Jiodem ( quoi 

Oble 5 ient per jocuîum e? Ixdum : de noUro ftpe edunt » 

F art ores faciunt, Fit pol boc> wpars fpetlatvrum fiitis » 
Fol bac vos me haud mentirier . 
ibieft ibuspugna , CP* virtuti , de pradonibus pr&dam ca - 
/>ere. 

1$ ./ff nos rurfum lepide referimus gratiamfuribus no/lris* 

^ Ram tpfs vident , eorum aggerimus bona: quin 
e liant ultro ipfi aggerunt ad nos . 

DIRA R C H U S, ( accongeffu 

Mt illis quidem bec verberat verbis , # 4/0 £#/> dona 

A S T A- 

« 
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^§W®JMl§iiN8§Sî* 

ACTE PREMIER. 

V 

S C E N E II. 

ASTAPHIE, D1NARQUE.; 

ASTAPHIE aux gens de la maifon . 

"C Coûtez , vous autres , prenez bien garde à la 
maifon , de peur qu’il n’y entre quelcun qui s’en 
retourne plus chargé qu’il n’y feroit venu , & qui , 
aiant aporté chez nous fes mains vuides,ne les rem- 
portât toutes pleines. Je connois le monde d’au- 
jourd’hui ; je fai comme les jeunes gens font faits. 
Quand ces garnements là viennent voir des filles , c’eli 
pour y exécuter les complots qu’ils ônt formez, lis 
ne font pas plûtôt entrez , que l’un d’eux donne un 
baifer à fa Maîtrefie, & pendant qu’ils Font leurs af- 
faires , les autres mettent dans leurs poches tout ce 
qu’ils peuvent attraper, S’ils remarquent que quel- 
cun les obferve, ils tâchent de l'amufer par quelques 
boufFoneries , & , comme les cuifiniers qui goûtent 
toûjours de ce qu'ils aprêtent , ils mangent fou vent 
ce qu’ils trouvent chez nous. Voilà ce qui arrive: 
la plûpart de vous autres Meilleurs favez bien que 
je ne ments point. C’eft pour eux une proue/Te'de 
pilier les Corfaires. Mais nous leur rendons bien le 
change à ces voleurs qui nous pillent: ils voyent de 
quelle manière nous profitons de leurs biens , tk ils 
nous aident eux-mêmes à nous enrichir de leurs dé- 
pouilles. 

D I N A R Q U E. 

Elle jette des pierres dans mon jardin , car je l’ai 
fouvent comblée de préfens. 

L x A S T A- 
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A S T A P H ï U M. ( adducaml 

temmemini.jam pel ego eum ipfum ,fi dotaient, taeeum 
DINAR CHU S, 

Htus ! manedum Aftaphium , prias quata abis. 
ASTAPH1UM. 

Qui revotât I , 

DINARCHU S. \ 

Scies'. 

zo Refpice hue. 

ASTAPHIUM. 

Quis eft I 

DINARCHU S. 

Vobis qui multa botta ejfe volt. 

ASTAPHIUM. 

Dato : ft ejje vfs'. 

DINARCHU S. 

laxo , erunt. refpice hue modo. 

ASTAPHIUM. 

O ! enicas me m'tferam , quif qui s es. 
DINARCHU S. 

9 

pejfuma , taane. 

ASTAPHIUM. 

Optume , ediofus es. . T 

Dinarthufne illic eft f atque is eft , it ad aes. 

DINARCHU S. 

Et tu fer contra taanum , cr pariter 

Cradtre. 

■ASTAPHIUM, 

Tibi fervio , atque audiens fum imperii. 
DINARCHU S. 

Tute quid agis ? 
A S T A- 
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A S T A P H I E. 

A propos , il ne faut pas que je l’oublie ; fi je le 
trouve à la maifon , je l'amenerai avec moi. 

D I N A R Q U E. 

Holà! Aftaphie, un mot, avant que tu t’en ailles. 

A S T A P H I E. 

Qui m’appèle ? 

D I N A R Q U E. ' 

Tu le l'auras , regarde de ce côté-ci. 

A S T A P H I E. 

Qui eft-ce? 

D I N A R Q U E. 

Quelcun qui vous fouhaite beaucoup de bien.' 

A S T A P H I E. 

Donnez nous en donc, fi vous fouhaitez que nous 
en ayons. 

D I N A R Q U E. 

Oui dà , volontiers; mais regarde un peu ici. 

A S T A P H I E. 

Ai ! vous me faites mourir , qui que vous foïez. 

D I N A R Q U E. 

Arrête un moment , méchante que tu es ! 

' A S T A P H I E. 

Allez, l’homme de bien! vous me faites enrager. 
N’efi ce pas Dinarque ? ou vraiment , il s’en va chez 
nous. 

DINARQUE. 

Donne moi la main, Sc allons enfemble. 

A S T A P H I E. 

Je fuis à votre fervice.vous n’avez qu’ à commander. 

DINARQUE. 

Que fais-tu de bon ? 

L 3 
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ASTAPHIVM. ( ittur . 
ij Valeo , ©• validum teneo. peregre cum advenis , coin a 

DINARCHU S. 

"Bénigne dicis. 

ASTAPHIVM. 

Atenim , amabo , fine me ire , quo jujftt. 

V DINARCHU S. 

Eat. 

i - v 

Sed quid ois? 

ASTAPHIVM. 

Quid vist 

DINARCHU S. 

( " 

Iflic quo tter inceptas , qui eftî quetn arceffis t 
ASTAPHIVM. 

Archivant 

Obfttfrtcem . 

DINARCHU S. 

Mala fœmina es. 

ASTAPHIVM. 

Solens fum : ea eft disciplina. 
DINARCHU S. 

Manifeftam mendacii , mala > te teneo. 

ASTAPHIUM. 

Quidjam % amabo ? 

D 1 N A R C H V S. - (p/e. 

30 Quia te adduEluram hue dixeras eum ipfum , non eam- 
Nune mulier fatta eft ex viro . mala es. 

ASTAPHIUM. 

Praftigiator / 
DU 
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A S, T A P H I E. 

Vous voyez, je me porte bien & je tiens un hom- 
me plein de fanté ; il faut que vous nous régaliez 
pour votre bien-venue. 

D I N A R Q U E. 

Tu es tout à fait obligeante. • 

A S T A P H I E. ' , 

Mais, je vous prie, lailTez moi aller où ma Mat- 
trefle m’a envoyée. 

D 1 NARQUE. 

J’y confens; mais di moi un peu. 

A S T A P H I E. 

Plaît-il? ’ ' 

D I N A R Q U E. 

Où t’envoye-t-on ? qui eft-ce que tu vas chercher ? 

A S T A P H I E. 

Archivera Sage-femme. 

D I N A R Q U E. 

Tu en es une bien mauvaife. 

A S T A P H I E. ' 

A mon ordinaire , c’eft l’état du métier. 

D I N A R Q U E. 

Je te prens à mentir, petite pefte ! 

ASTAPHIE. 

Comment donc? je vous prie. 

D I N A R Q U E. 

Parce que tu as dit, parlant d’un homme, que tu 
illois le chercher , éc non pas une Femme: main- 
tenant de mâle qu’il étoit tu en fais une femelle , 
malicieufe que tu es ! 

ASTAPHIE. . 

O ! le grand Enchanteur ! - 

’ . L 4 DI- 
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DINARCHU S. ( amator ? 
Sei tandem loquere : qui s is bomo efi , Aftaphium? novus 
A S T A P H I U M.. 

Nimis otiofum arbitror hominem efft te . 


DINARCHU S. 

Quianam arbitrare t 
A S T A P H I U M. 

(a) Quia tuo vefiimento v cibo alunis rébus curas ; 

• ». 

DINARCHU S. 

3 5 Vos me reddidiftis otiofum . 

ASTAPHIUM. 

Quià jam , amabot 


DINARCHU S. 

i 


Ego expedibo : 

Rem perdidi apud vos: cum re meum negotium abfluliflis* 
Si rem fervaffem , fuit ubi negotiofus ejfem • 
ASTAPHIUM . 

An tute bene rem publicam , amoris ali a lege , 

. Habert te poftulas , (b) fiait. 

D I- 


R E M A R Q_U E S. 

( a ) zefiimento & cibo &c. ] Pat la nourriture 8c le 

vêtement Plaute entend ici tout le bien , toutes les affaires» 
parce qu’elles tendent toutes à fe procurer abondamment ces 
deux choies en quoi confiffe tout le bonheur de la vio. 

(b) Q*in tu otiojus fias.) Toute la finefle de ce paflage » 
qui paroit afl'ez difficile d’abord, confifte dans la double fi* 
guiticatioii du mot otiofus. Lors que D i n àrqju e dit vf. 

Vos me reddi ai/lis otiofum , il entend par ce dernier mot, l’oiû- 
vete ruïneufe dans laquelle jette la débauche , qui met un 
jeune homme hors d’etat de pouvoir s’apliquer à rien, parce 
qu’elle lui fait perdre tout fon bien , 8c que quand on n*ti ✓ 
plus de bien on ne peut entreprendre aucune affaire $ 8c dans 
la penfee d’/Ystaphie, vf. 39. otiojus lignifie la noble 
oifiveté des perfonnes qui vivent de leurs rentes, 8c qui font 
par là plus en état de vaquée aux affaires publiques avec 
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D 1 N A R Q U E. 

Mais, di moi donc , Aftaphie , qui eft cet hom- 
me-là ? eft-ce quelque nouveau Galand? 

ASTAPHIL 

Par ma foi ! vous êtes bien de loifir. 

D I N A R Q U E. 

Pourquoi t’imagines-tu cela ? 

A S T A P H I E. 

Parce que vous vous embaraffez des affaires d’au- 
trui & que vous négligez les vôtres. 

. D I N A R Q U E. * 

Ceft vous autres qui m’a vez jetté dans cette oifi veté. 

A S T A P H I E. 

Comment donc? je vous prie. v 

D I N A R Q U E. 

11 eft aifé de te l’expliquer. J’ai perdu mon bien chez 
vous, & avec mon bien vous avez ruiné mes affaires. 
Si j'avois gardé mon bien , j'aurois encore dequoi 
m’occuper. 

A S T A P H T E. 

Croïez-vous qu’il en foit des affaires de l’amour au- 
trement que des affaires publiques, & que pour s’en 
bien acquiter il ne faille pas être desoccupé? 

L 5 D I- 

defïnte'reflTement. Tel* doivent être les Juges, les Avocats, 
& autres petfbnnes publiques , qui ne s’acqu tent jamais mieux 
de leurs emplois , que lors quMs ont du bieu pour fe mettre 
au deflüs des prefens qui pourroient les corrompre. C’eft: 
auflî c** que dit Cicéron pro Se, Vio , en ces termes Qtnd eji. 
propofitum T^cipttb. ••ubernat tribus , quod intu'ri , & quo curfitm 
fuum dir itère debent ?' Id qu <rt, eft praftant’flimum maximeque ep- 
tabi’e fanis & bonis ai braris , cum di^mtAte otinm. Hoc qui efji* 
citent , fummi vin & conferztAtores civitatis appel Uni ur:- ,, Qu’eft- 
„ ce que doivent fe propofer ceux qui gouvernent la Repir- 
„ blique ? quel eft le but auquel' ils doivent tendre & qu’ils 
„ doivent avoir fins relie devant les yeux ? la principale 
,, ebofe & la p^is defirable pour les bons . pour ceux qui 
,, veulent s’acquirer de leur emploi avec honneur , c’eft de 
» fc procurer un noble loilir qui relève leur dignité. Ceux 


$ 
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D 1 NARCHU S. 


40 (c) llla , h au d ego , h abuit publicum : pervor/e in- 
ter prêt arts. • ( pecudem accepit , 

Nam ( d ) advârfum legem à me , 0 b meam fcripturam 9 
Æraque • 

ASTAPHIUM. 

Idem quod tu facis faciunt rei male gerentes. 
Vbï non eft fcriptura unde dent , incufant publicanos . 

DINARCHU S. 


Male vorth res pecuaria tnihi apud ho$ , nunc viciffim 
45 V olo habere aratiunculam pro copia hic apud vos • 

ASTAPHIUM . 

Non arvus hic , yâi pafcutis eft ager r fi arationes 

Habit it ris : qui arari /oient , ad pueros ire melius eft. 

Hic nos habemus publicum r illi alibi fient publicam. 

T> l- 

R E M A R Q^V E S. 

»» qui îcfont font appelez avec raifon les premiers hommes 
» de l’Etat , les Conservateurs de la République Ainû 
As t a p 11 r e , pour éluder le reproché que D-inarqj/e 
frit > d’avoir perdu tout fon bien avec fa Maîtrefle, &c 
cfétre par-là: dans une oiiïveté pernicieufe à fes affaires, dé- 
tourne adroitement le fens du mot otiofus, fur la noble oiû- 
veré des perfonne; qui font dans les emplois publics , aux- 
quels elle compare les affaires de l’amour. Les Remarques 
luivanres achèveront d’expliquer cette allufion. 

(c) l\Uy baudet * , habnit publicum.) D i n. entend parler ici 
de Phronefie fa Maitrefïe j 8c par le mot publicum , il lui re- 
proche fa facilité à s’abandonner au public , ou du moins à 
ceux qui lui donnoient le plus, comme les fermiers desbiens 
publics les adjugent toujours au plus offrant 8c dernier en- 
cheriüeur. 

(d) ^dverfum lejem à me , ob meam feripturam , pecudem ac- 
tepit,arA(jue.) 11 y avoit chez les Romains trois fortesd’impôts , 
dont parle Cicéron pro Man U. en ces termes : Nequt ex Ponu,(x 
Vecumtf, ncqxe ex Script uraveftigal co nfervaripoteft. ,, On ne peut 

t? cenfenrç* aucua impôt provenant du fort, ni des Décimés , 

„ ni 
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D I N A R Q U E. 

Tu donnes un mauvais tour à la chofe ; c’eft 
Phronefie , & non pas moi , qui a pris foin des af- 
faires publiques ; car , au préjudice de la Loi 8c de 
ma convention par écrit , elle a reçu de l’argent 8c 
un autre bidet que le mien dam [on pré . 

* ‘ A S T A P H I E. 

Ceft ainfi qu’en ufent tous ceux qui font mal leurs 
affaires: quand ils n’ont plus rienàdonner, pourac- 
quiter leurs obligations, ils s’en prennent aux Fermiers. 

D I N A R Q U E. 

Le négoce du bétail m'a mal réufïi auprès de vous ; 
je veux voir maintenant fi j’y puis avoir quelque pe- 
tit coin à défricher de mon mieux. 

. A S T A P H I E. 

' Nous n’avons rien à défricher chez nous :1e champ 
eft ouvert, il n’y a qu’à y venirpaître. Ceux qui ai- 
ment à défricher , peuvent aller chercher pratique 
ailleurs. Nous avons ce champ commun pour .tout 
ceux qui y veulent entrer ; les autres ont d’autres ' 
ufages pour le public. 

L 6 . D T- 

,, ni des Regîtres publics On appeloit Portoria ceux qui é- 
toient établis fur les Ports , c’eft à dire fur toutes les mar- 
chand^ qui entroient dans les Ports d’Italie. Ceux qui fe 
levoient fur les terres labourables s’appeloient Dccu.m* , 6c 
l’on donnoit le nom d e Scriptura à ceux qui fe prenoient fur 
les beftiaux répandus dans les pâturages publics. G’eft ce 
que le même Cicéron explique plus clairement contre Verres : 

Qui fit iftç Verrutws , Mercator , an Arater , an Pecunr'tus ? Quel 
peut être ce Verrutius ? eft-il Marchand, Laboureur , ou 
Paftre ? Cela étant ainfi , il faut fupofer que Dinar q^u 
avoit fait une convention par écrit avec Phronksie, par 
laquelle , moyennant une certaine fomme qu’il s’obligeoic 
de lui payer, il avoit ftipulé qu’elle ne recevroit point d’au» 
tre galant que lui. Advorfum Ltgtm. La Loi défendoit de 
recevoir dans les pâturages publics d’autres beftiaux { peen- 
dem) que ceux qui éteient enregîtrez , 6c pour lelqtiels ou 
payoit certaine fomme pat ‘an. ( ara) Maintenant le partage 
eft clair, 6c pour lui donner plus de grâce en François, il 
n’y manque qu’un peu plus de conformité de ces ufagos avec 
ceux de notre teins, ; 
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DINA R C H U S. 

X , • 

Utrofque percognovt utrobidem . » 

ASTAPHIUM . 

iftuc pol tu otiofus , 

50 C#/;* e? illico* hic pervorjus es . «W ut ris cum rem effir 
mavis t 

£> I N A R C H U $. 

ï wj ; jed il It perjuriofi . 

Mis périt quicauiddatur , nequetpfts apparet qui c quarts. 
Vos jAÏtem , fi quid qu&ritis , e? c? comeftis. 

Pvjiremo illi Junt improlti y vos nequam , c r gloriofd, 
55 Mal a que. 

ASTAPHIUM. 

a « » 

nos tlloftjue, ta omnta tibidicis, Dinar cht ÿ 
Et nojlram C 7 illorum vicem.. 

DINARCHU S* 

Qui iftuc ? 

ASTAPHIUM. 

Rationem dicam . 

Quia qui aller u m incufat probri , eumipfum feint ueri 
oportet. ( mus ^ 

Tu a nobisfapiens nibil habes: nos nequam abs te ha be* 

D 1 N A R C H U S. 

' O AftaphiumJhaud iftac modo folita e*me ante appellare , 
éo Sed blande , cum illuc : quod apud vosnunceft , apudme 
haverem.. 

X 

ASTAPHIUM ; 

Dum vivit , hominem no vert s ; ubimortuus eft y quiefcas. 

Te ,, dum vivebas , noveram . 

" D I~ 
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DINARQUE, 

Je connois les uns & les autres. 

ASTAPHlE, 

Par ma foi ? vous avez bien du tems de relie l 
d’aller ainli vous exercer de tous les cotez. Mais a- 
vec qui des deux, aimez-vous mieux avoir affaire? 

DINARQUE. 

Vous êtes plus effrontées , mais ceu) -là font plus 
parjures. Tout ce quon leur donne eft autant de 
perdu, & il n’en paroît jamais rien ; mais vous au- 
tres, fi vous demandez quelque chofe vous avez 
foin du moins de boire & de mander. Enfin ceux-là 
font des feelerats , & vous êtes pleines de malice & 
de vanité, en un mot vous ne valez rien. 

ASTAPHlE. 

Tout ce que vous dites contre eux & contre nous, 
c’eft contre vous même que vous le dites, Dinarquc, 
& même vous parlez en cela à notre avantage &au 
leur. 

D I N A R Q U*E. 

Comment donc? 

ASTAPHlE. 

Vous l’allez favoir : parce qu’il faut fe regarder 
foi-même, avant que de faire des reproches auxau- 
tres. Vous qui êtes fi fage , vous n’avez rien du 
nôtre, & nous qui ne valons rien , nous avons pour- 
tant de vous.~ 

DINARQUE. 

O! Aftaphie, ce n’eft pas ainfi quç tu metraitois 
autrefois ; tu me parlois d’une manière bien plus 
gracieufe, lors que j’avois encore ce qui eft maintenant 
chez vous. 

ASTAPHlE. 

On connoît les gens tant qu’ils font en vie, mais 
quand ils font morts on les laiffe en repos. Quand 
vous étiez vivant, je* vous connoiffois de même. 

~ JL 7 ~ DL 
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DINARCHU S. ’ - 

i»* mortuum arbitrant 
A S T A P H I U M. ( mus 

Qujpotis eft, amako , planius ? qui an, te bac amator fum - 
Habit u fi y ifiunc ad amicam mer as querimonias referre % 
DINARCHU S. 

6 j Voftra hercle fatlum injuria , qu& properaviflis olim 
Râper e , otiofe oportuit , iiu ut ejjem incolumis vobis. 

ASTAPHIUM. r 

Amator fmiUs'ft ofipidi hoflilis. 

DINARCHU S. 

6)uo argument o efit 
« A S T A P H 1 U M. 

Quam- 

Primum expugnari potïft amator , optumum efi arpic* 9 
, DINARCHU S. 

Egofateor , 4 /i/*r <?/2 amicus , amator . 

70 Certe hercle ,quam veterrumus homini optumus efi ami- 
cus. 

Non hercle occiderunt mihi etiam fundi & a dis. 

A S T A P HIV M. 

Cur 9 obfecro, ergo ante oftiumpro ignoto alienoque aftas * 

I intro ; haud aliénas tu quidem es. nam ecajlorneminem 
ho die 

Mage amat corde at que animo fuo ; ftquidem h abcs fan- 
dum arque adis. 

DINARCHU S. 

T $ In melle funt lingue fit £ voflr& 9 atque orationcs , 
LaHeque ; cor da felle funt lit a , atque acerbo aceto . 
Linguis ditta du l cia datis , corde amara facitis , 
Amantes f fi qui non danunt . 

A S .r A— 
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D I N A R Q U E. . 

1 Crois-tu donc que je fois mort ? 

A S T A P H I E. 

Peut-on l’être davantage , que d’avoir été autre- v 
fois l’homtne du monde le plus amoureux , & de 
ne faire maintenant que des plaintes contre fa Mai-» 
trefle ? 

D I N A R Q U E. 

C’eft votre faute , par Hercule ! de m’avoir dé- 
pouillé fi vite, au lieu de me ménager à loifir,pour 
me foire durer plus long-tems. 

ASTAPHIE. 

Il en eft d’un Galant comme d'une forterefie en- 

* 

nemie. 

D I N A R Q ü E. 

Pourquoi cela? 

ASTAPHIE. 

Parce que le plûtôt qu’on le puiflç ruiner, c’eft le 
meilleur pour la belle. 

D I N A R Q U E. 

Tu as raifon ; mais il y a bien de la différence 
entre un Ami & un Galant. Le plus ancien Ami 
eft toûjours le meilleur. Toutefois il me rcfte en- 
core des maifons 8c quelques fonds de terre. 

ASTAPHIE. 

Pourquoi donc demeurez vous devant notreporte 
comme un Etranger Sc comme un inconnu ? En- 
trez , entrez ; vous n'êtes point étranger à la mai- 
fon : il n’y a perfonne que notre Maîtrcfie aime 
plus que vous , fi vous avez encore des maifons Sc 
des fonds de terre. 

D I N A R Q U E. 

Votre langue 8c tous vos difcours femblent être 
confits dans le lait Sc dans le miel .mais vous avez le 
cœur rempli de fiel Sc de vinaigre. 11 ne fort que de 
douces paroles de votre bouche , mais vous ne ré- 
pandez que de l’amertume dans le cœur des amans, 
.s'ils ne vous font point de préfcns. ' • . 

A S T A- 


✓ 


Digitized by Google 


un 


è 


ijf Trvcvix'mtvs. A.I. Sc.IL 

ASTAPHIUM. 

No» didici fabulare, 
DINARCHU S. 

9 , 

Non ifUc mets benignitas do cuit te fabulari. 

80 Sed tfti , qui cum geniis fuis belligérant parcipromï. 
Mala es , atque eadem , qua foies , tnlecebra . 

ASTAPHIUM, 

17/ expeflatUj 

Peregre advenifs ! 

DINAR C-HUSé 

♦ ' * Nam obfecrot 

ASTAPHIUM. 

Cubiebat te hera viderel- 
DINARCHU S. 

Qui tandem t 

ASTAPHIUM, . 

Te unum ex omnibus amat. 

D 1 N A R C H U S. 

Euge! funde , & ails) 

Per temfus jubveniftïs. fed quid ais, Aftaphiumr 
ASTAPHIUM. 

vis ? 

D J N A R C H U S. 

Efine intus nunc mihi Phronefium t 
ASTAPHIU M. 

■ Tibiquidem intus'.. 

diharchu S. 

Valet ne? 

ASTAPHIUM. 

■ Immo edeppl melius jam credo fore , ubi te videbit.. 

D 


Digitized by Google 


Le Rustre. A. I. Sc. II» 157 
A S T A P H I E. 

Je n’ai point apris à fiater. 

D I N A R Q U E. 

Ce ne font point mes liberalitez qui t’ont apris à 
parler ainli; mais ces gens d'une humeur avare, qui 
difputent toûjours avec eux-mêmes pour ne rien 
donner. Tu es une maligne pefte , toûjours prête à 
efcroquer à ton ordinaire. 

A S T A P H I E. 

Que vous arrivez à propos , pour foulager l’ennui 
qu’on a eu de votre abfence ! 

D I N A R Q U E. 

Comment donc? . 

A S T A P H I E. 

Ma Maîtreffe fonhaitoitpaffionémentde vous voiri 
D I N A R Q U E. 

Et puis ? 

A S T A P H I E. 

. * 

11 n’y a perfonne qu’elle aime autant que vous.’ 

D I N A R Q U E. 

Grâces au fond de terre & à la maifon qui me 
retient; vous m’avez fecouru bien à propos IHe bien 
donc, Aftaphie? . 

A S T A P H I E. 

Que vous plaît-il ? 

D I N A R Q U E. 

Phronefie eft-elle au logis ? 

A S T A P H I E. 

Oui , elle y eft pour vous. 

D I N A R Q U E. 

Se porte-t-elle bien ? 

A‘S T A P H I E. 

Elle fe portera encore beaucoup mieux lors qu’elle 
vous verra. 

Pü 
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DINARCHU S. (mus: 

Hoc nobis vitium maxumum efttcum amamus % tumperi* 
Siillud 9 quod volumus , àicitur ^paiam cum mentiuntur , 
Verum ejfe infciti credimus , (e) na 9 utina/lu 9 mutua - 
A S T A P H 1 U M. ( mûrira . 

$Q Zfii êft res • 

JD J N A R C HU S, 

Ain 9 tute me amaret 

A STAPH1XJM. 

îmmo unice unuml 

DINARCHU S. 

Poponjfe eam audivi. 

A S T A P H I U M.\ 

Ha e obfecro f tact Dinar chél 

DINARCHU S: 

§juid jam f 

A STAPHIUM. ( 
ï lorrefco mifera , mentio quoties fit partionts • 
Itapanetibi (f) fuit Phronefium. i intro jam 9 amabo 9 
Vife illam > atque opperire ibi 9 jam exibis ; nam lavabat. 
DINARCHU S. 

95 guidais tuf que nunquam fuit pragnans , qui parère 
potuit ? 

Nam equidem uterum illi nunquam extumere fenfi. 

A S T A- 


REMAR Q^V E S. 

(e) Me, ut in ajiu , mutuamur ira.] Je ne doute point qu’il 
n’y ait faute dans cette Leçon , êc qu’il ne faille lire ou » 
mutamur mira . ou mutant ur maria. J'ai fuivi cette dernière 
leçon qui eft de la Corre&ion de Scriverius. On peut pour- 
tant retenir la Leçon du texte , en y changeant feulement 
une Lettre i na 9 ut in aftu 9 mutamur ira , ce qui fignifieroit : 
1 L*rf 
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D I N A R Q U E. 

C’cft une grande honte pour nous , d’aimer ainfi juf- 
qu’à bous ruiner .d'entendre avec tant de plaifir ce qui 
nous flate, & de prendre pour autant de vériteztoug 
les menfonges que les Femmes nous difent. Elle» 
nous balotent comme l’onde qui eftle jouet des vents. 

A S T A P H I E. 

Oh ! cela n’eft pas tout à fait comme vous le dites.’ 
D1NARQUE. 

ê 

Dis-tu qu’elle m’aime ? 

A S T A P H I E. . 

* • 

Elle vous aime uniquement. 

DINARQUE.' 

J’ai ouï dire qu’elle étoit accouchée. 1 

A S T A P H I E. 

Ah! Dinarque, brifez là, je vous prie? 

DINARQUE. 

Par quelle raifon ? 

A S T A P H I E. 

Je frémis toutes les fois que j’entens parler d’ac- 
couchement , tant votre pauvre Phronelie a couru 
rifque de mourir ! prenez la peine d’entrer , venez 
lui rendre vifite : attendez là un moment , elle va 
fortir du bain. ' 

DINARQUE. 

Qu’eft-ce que tu me dis? comment peut-elle être 
accouchée, n’aiant jamais été enceinte ? car je ne 
me fuis jamais aperçu qu’elle eût le ventre plus gros 
qu’à l’ordinaire. 

. A S T A- 

Lorfque nous n» pouvons nous perfuader qu'elles difent U vérité » 
alors la colère nous tranfporte , comme les flots foulevez* par Ut 
vents. Saumaife. 

(f) Fuit. ] Pour abfuity défit . cefler d’être , mourir. Cette 
«xpreflion eft familière à Plaute ; nous l’avons pu voir ea 
divers autres endroits. 
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astaphium. 

.Cil abat : metuebatque te ilia , m fibi perfuaderes ' 

. Vt abortioni operam dartt , puerumque ut enetaret . 

dinarchu s. 

Tum fol ijlipuero qui s e/l pater r 

ASTAPHIUM. 

Babylonienfis miles', 

îoo Cujus nunt ijla adventum exptSlat. imo adeo , ut 
nunciatufl , 

Jam tic affût urum ajunt tum, nondum advtnijje mirer '. 

& 1 N A R C H U S. 

Jbe igitur intro ? 

A ST A P H I U M. 

Qtfippini? tam audaâter quam domum ad te. 
Nam tu edepol no fier es etiam jam nunt , Dinar ebe. 

dinarchu S. 

Spam mox te recipis tuf 

ASTAPHIUM.' 

Jam hic ero. prope e/l , profeâla quo/um', 
DINARCHU S. 

joj gfdî yen aSlutum. ego intérim te apud vos epperibtr. 


I 
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ASTAPHIE. 

Elle s’en cachoit le plus qu'il lui étoit poffible,' 
de peur que vous ne lui fiffiez prendre des remedes 
pour fe délivrer avant terme, 6c pour faire périr fon 

Enfant. _ 

D I N A R Q U E. 

Mais qui eft le Père de cet Enfant? 

A S T A P H I E. 


Ce Capitaine Babylonien dont elle attend impa- 
tiemment la venue ; je fuis même furprife qu’il ne 
foit pas encore arrivé , vu qu’on lui a mandé qu’il 
feroit ici dans peu. 

D I N A R Q U E. 

- Je puis donc entrer hardiment ? 

A S T A P H I E. 

Pourquoi non ? auffi hardiment que chez vous.' 
Vous êtes des nôtres maintenant, Seigneur Dinarque. 

D l N A R Q U E. 

' Ne reviendras-tu pas bien-tôt ? 

A S T A P H I E.| 

Dans un moment ; je ne vas qu’à deux pas d’ici. 
DINARQUE. 

Revien donc vite , je t’attendrai dans la maifon.' 
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ACTÜS SECÜNDUS. 

SCENA PRIMA. 

• * # 

% 

« 

.<• m * 

A STAPH 1 UM ancilla. 

TT A f ha y he ! Hercle quievi , quia introivit odium ; tan • 
demfolafum. (&qu&lubebit. 

Nunc quidem meo arbitratu loquar libéré , que volam , 
Huic hùminï amant i mea hera apud nos dixit neniam de 

bonis : ( verum 

. * * 

Namfundi & a dis obligau funt , ob amoris prandium : 
5 Apud hune mea hera confilia fumma eloquitur libéré , 
t ' . magifque 

Adeo ei confiliarius hic amicus efl , quam auxiliariusl 
JDumfuit , dédit , nihilhabet, quod habebat , nos 

habemus . ( cinus fattum efl. 

lftenunc id habet , gwoi iw habuitnus . humanum fa- 
Abîutum fortune folent mutarier : varia vita eft. 

10 Nos divitemeum meminimus , arque iftepauper es nos '. 

• Vortit fefe rota viciffim; ftultuft qui id admiretur • 

Si 9 neceffe eft nospatiatur ali : ita Aquomfaftu eft. 
Piaculum eft , mifereri nos hominum rem malegerentum. 
Bonis ejje oportet dentibus l&nam probam , arridere 

15 Quifquis veniat , blandeque alloqui , male corde con- 
fuit are , 

* * - ' • * • 
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ACTE SECOND. 

» 

SCENE PREMIERE. 

m 

A S T A P H I E ‘ 

â 

t 

A H! ah! ah! me voilà, ma foi, bien foulagée! 

l’objet de mon averfion eft entré là dedans, 8c 
je me trouve feule enfin. Je puis maintenant dire en 
liberté tout ce que je penfe. Ma Maîtrcffe a chan- 
té le de profundts fur les biens de cet amoureux-ci, 
car fes fonds & fes maifons font engagez pour les 
bons repas que l’amour lui a fait faire* Toutefoisma 
Maîtreffe le confulte librement fur tout ; car il eft 
déformais plus en état de lui donner des confeilsque 
des préfens. Tant qu’il a eu dequoi , il a fourni à 
l’apointement, mais à préfent il n’a plus rien ; c’eft 
nous qui jouïffons de ce qu’il avoit, & il a mainte- 
nant la mifere que nous avions. Ainfi va le mon- 
de: les fortunes varient, 8c la vie efl-fujette à divers 
changemens. Nous nous fouvcnons de l’avoir vu 
riche , 8c lui nous a vu pauvres ; mais la chance a 
tourné , 8c ce feroit folie d’en être furpris. S'il eft 
dans l’indigence , tant pis pour lui, il faut bien qu’il 
fouffre que nous nons engraiffions ; rien n’eft plus 
jufte^ae d'avoir chacun [en tour . Il y auroit péché de 
prendre pitié de ceux qui font mal leurs affaires. Il 
faut qu’une habile Courtifanne ait de bonnes dents: 
quelle faffe un accueil favorable à tous ceux qui 
viennent: qu’elle leur parle gracieufement : qu’elle 
forme de mauvais deiïeins contre eux dans le cœur; 

mais 
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JBene loqui ïtngua. mer et ne em effe fimilem fentis condecet , 
Çjuemquam bominem attigerit , profetto dut malum 9 
aut damnum dari. ( feere f 


Nunquam amatoris meretricem oportet ( a ) eau fa m no - 

nil âet , pro infrequente eum mutât milttia 

domum • ( xnimicu fi fin*. 

2,0 Nèc unquam quif quant probus erit amator , wi/î m 

, «iyî wW# dederit , /#- 

denuo. 

Is amatur apud nos » <y«i , ;i obïitufl datum, 

Dum habeat , /ww w/ ; «4/ #i&/7 babeat , alium 


quaftum cæpiat: (locum, 

Æquoanimo , ipfe fi nih'tl habeat >aliïs qui habent > det 
15 Probus eft amator , reltâîis rebus , rew w. 

tmx male agere pradicant viri folere fecum , 

Nofque effe avaras: quafo num qui male nos agimus tan - 
, . ( amator : 

Nam ecaftor nunquam fatis dédit fia quif quant arnica 


Ne que pol fatis accepimus , «//* fatis popofeit. 

30 Nam quando fterilis eft amator à datis 9 improbus eft* 
Si negat fe habere quod det , foli pernottandum eft . 

• Nec fatis accipimus 9 fatis cum , quod det , non babeù 
Semper iatores novos oportet quarere , 

i. 1 

- / 'R E M A R <^V E 3. 

(a) Caufam\nofcére 9 quin pro infrequente eum mittat militid 
domum,] Ceci fait alluuon à la coûtume de cafter les Soldats 
pour diverfes caufes en ufage parmi les Romains. Première* 
ment on ne leur donnoit que de l’orge au lieu de bJé, pour 
marquer qu’ils mêiitoient plutôt d’etre nourris comme les 
bêtes , que de demeurer parmi les bons Soldats , lors qu’ils 
n’avoienr pas fait leur devoir En 2. lieu ou leur ôtoit la paye, 
& .ces Soldats ainfi caftez s’appeloient are diruti , ce que 
nous appelons caffez, aux gages, C’eft ce que dit Aufone en 
quelque endroit : prteedere mibi inter frequentes Jiïpendium jubé- 
* bits fin aliter , are dirutum fades, ?9 Vous me ferez donner la 

. . • • ’ •! s . » ! 
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Triais qu’elle ne leur tienne jamais que des difcours 
agréables. Elle doit reftembler aux ronces , qui pi- 
quent , qui accrochent , qui égratignent tous ceux 
qui s'en aprochent de trop près. Elle ne doit ja- 
mais entrer dans les raifons qu’un amant lui allègue» 
pour l’empêcher de lui donner fon. congé lors qu'il 
ne lui aporte plus rien. Il n’y a que celui qui eft 
ennemi de fa propre utilité dont elle doive faire cas. 
Bagatelle 1 nous n'eftimons que celui qui aiant déjà 
donné eft prêt de donner encore : & qui. oublie li * 
bien les dons qu’il a faits , qu’il eft difpofé à en 
faire de nouvearux. Qu’il foit amoureux tant qu’il 
a dequoi donner; quand il n’a plus rien , qu’il aille 
chercher fortune ailleurs; s’il eft dénué de tout, 
qu’il quitte la place à ceux qui font en meilleur état 
que lui. 11 n’y a de brave Galant que celui qui né- 
glige fes affaires pour perdre fon bien. Que les 
hommes viennent nous dire, que nous en ufonsmal 
avec eux 3c que nous fommes des avares ; je vou- 
drois bien favoir fi l’on peut appeler mal ce que 
nous faifons ; car jamais un Galant ne donne aiïez 
à fa Maîtrcffe , 3c jamais nous ne recevons ni ne* 
demandons allez. Un Galant ne vaut plus rien,' 
dès qu’il eft une fois à fec •: il.doit s’attendre à cou- 
cher feul , s’il dit qu’il n'a plus rien à donner ; & - 
nous ne fommes jamais contentes , s'il n’eft en état 
de fournir toujours. Il nous en faut toûjours cher-- 
. cher de nouveau* qui ne ceffent de nous donner,' 

lot». IX. M & 

• «* 

\ . • . 

» ^ 

paye au nombre de cçux qui fe trouvent au drapeau : an- 
„ trement je ferai caflé aux gages. On appcloir fréquentât 
ceux qui ne s’éloignoient point du drapeau , 5 c iafre - 
queutes ceux qui y manquoient ; comme en cet endroit de Plau- 
te, pro in frequente militiâ. Infrequens appellatur mil/ s , dit Feflus, 
qui abc(l , aifu tque fiçnis. En 3. lieu , on les faifoit tenir 
liors du camp , comme indignes de la compagnie des autres. 
4. on leur faifoit porter un habit long ôc lâns ceinture % 
pour marquer leur mollcfle Ôc leur lâcheté. Enfin on leur 
faifoit changer de rang , 6c on les dégradait J>lus ou moins * 
à proportion de leurs fautes, üpfwu 
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Qui de thefauris integris demunt , danunt . 

3 j Ve lut hic agreftis eft adolefcens , habet : 

Nimis pol mortalis lepidus, nimifque probus datorl 
Sed is clam patrem etiam hac nofte illanc mactriem 
Per hortum tranfilivït ad nos . eum volo convenire • 
Sed e(i huic unus fervos violentijjumus 9 
40 Qui ubi quamque noftrarum videt prope tdis , hac , fi 
aggredias , 

Item ut defrumento an fer es , clamore abfterret , abigit, 

• ' • m 

ls item eft agreftis. fed fores ytjuicquid eft futurumferiam. 
Ecquis huic tutelam janua gerit £ ecquis intus exit f 
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ACTÜS SECUNDÜS. 


S C £ N A I r. 


STR AT IL AX fervus 9 ASTA P HÎUM an cilla . 

. K. > . m • ■ * 

- - S T R A T I L A X. 

• • . .* 

f~\Uisillic e(l quitam proterve noflras &dts (a) arietatt 

ASTAPHiUM. 

Ego fum , refaite qd me. 

STRATILAX. 


&uid , ego ? nonne ego video ? va ti’if , 
Quid t'tbi ad hafit acceffio efl &dis prope , autpultatio efl ? 

. ' - ’ • ' ■ A S TA- 


R E M A K. Q.U E S. 


fa) ^Arietat . ] C’eft une Métaphore prife des béliers dont 
ùn fe fciToit à Vaimée , pour tofonecr les murailles ou les 

F 01 : 
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& qui puifent à pleines mains dans des Tréfors en- 
tiers , comme ce jeune Campagnard qui demeure 
près d’ici : c’eft le plus aimable de tous les hommes* 
il donne toûjours libéralement. Il s’eft dérobé cette 
nuit de chez fon Père pour venir chez nous par le 
jardin : je vèux l’aller trouver maintenant, 11 a un 
Valet des plus violens que je connoifle : dès qu’il- 
voit quelcune de nos filles paffer près d* leur mai- 
fon , il fe met auffi-tot à xrier comme après une 
troupe' d’oyes qui fe feroit jettée dans fon blé-; 'il les 
épouvante, il les charte: en un mot c’eft un vrai 
Ruftre que ce Garçon. Mais ne laiftons pas de fra- 
per à la porte , au hazard de tout ce qui en peut 
arriver. Holà quelcun ! n y a-t-il perfonne qui me 
.vienne ouvrir ÿ . 


« 




VA 





ACTE SECOND. 

.• J 

S CEN E U.' : 

S T R A T I L A X, ASTAPHH 

O ' ^ 

S R A T I L A X. 

✓Tv Ui Diable eft-ce qui faitee vacarme ànotre porte? 

A S T A P H I E. 

t 

C’eft moi , regarde. 

S T R A T I L A X. 

v • * •* 

Qui? c’eft moi: rie le voi-je pas? que la perte te 
puiuc étoufer ! qui te fait fi hardie que d’aproçher 
de cette porte , & d’y frapèr fi rudement ? 

Mi A S T A- 

• . ' 

portes des Villes. Seneque a pli que aulfi ce mot à l’a&ion 
de deux Armées qui fe choquent de front comme dcsbclieiff 
awejuam acta inter fe arUtarcH% 
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, A S T A P H 1 U M, ■ 

Suive. 

STRAT1LAX, 

• . > 

* Satis mihi tft tua falutis . nihil moror , non falvei] 
< Ægrotare tnalim , quam ejfe tua falute fanior. 

li volofcjre , quid debetur hic tibi nofira domi? 

• - A S T A' P H 1 V M. 

# 

Comprimé 

STRATILAX. ( primas . 

Spero méat» quidem hercU : tu quem folitaïs ( b ) corn - 
Imprudent , per deridiculum ut ruftico fuadetfluprum / 

ASTAPHIUM . 

i 

dixi. 

STRATILAX.' 

Ut tjfe eœp'tfti , fie es tu ( c ) èéAf mera. 


ASTAPHIUM. 

I « ' 

lo Nimis hic quidem Truculentus. 

. • ‘ STR A T î L A X..' 

Pergin male loqui , mulier , mihi? 

i ¥ 

ASTAPHIUM . 


gtf/j tibhego autem male dicot . . 

v . . ' % S T R A~ 

REMARQUES. 

(b) Comprime ...... L’equivoque eft bien 

plus jolie en Latin qu’en François. Comprimer t lignifie egale- 
ment embrafler une Femme, & lefîcrrer la langue, félon le 
Régime qui eft foufentendu. Nous n’avons point de terme 
qui puifle fa ; re le même effet en François \ c’eft pourquoi je 
me fuis fervi du tour que l’on voit dans 1a Traduction , 5c 
qui exprime la penfée de Plaute aulTi bien qu’il foit pofliole 

de le faire. * % 

/c) *A\c 3 Ce mot Ggnifie mtr ou Ctl. Ce Valet dit t 

Astaphis que, comme la i^er, elle eft commune \ tousve- • 




t 
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A S T A P H I E. 

Je te donne le bon jour, & te fouhaite une bonne 

fente ! • ■ „ , 

S T R A T I L*A X. ' 

J’ai bien affaire de ton bon jour ! je n’en veux 
point de cette fanté ; j'aimerois mieux être malade , 
que de devoir ma fanté à tes fouhaits. Je voudrois 
bien lavoir fi l'on te doit quelque chofe dans cette 
maifon. , 

A S T AP H I E. 

Voudrois-tu faire 

STRATILAX. 

Volontiers, avec ma Maîtreffe , je l’efpère bien* 
mais pour toi, va chercher tes Galans ordinaires, 
l’impudente ! d’ofer propofer cela à un Villageois 
comme moi. 

' ; . A S T A P H I E. 

Je voulois dire faire moins de bruit. 

STRATILAX. 

Oui , ma foi , qui ne te connoîtroit : tu es une 
bonne deflalée. 

A S T A P H I E. 

Par ma foi , voilà un franc Ruftaud. 

STRATILAX. 

Tu continues encore de me dire des injures? 

A S T A P H I E. ' 

Quelles injures eft-ce que je te dis ? 

' * . M 3 • •' S T R A- 

nanss ou fi l’on prend pour fit , cela lignifie, ainfi que 
je l’ai traduit , qu’elle eft une franche rufée, ce que nous ap- 
pelons dejf.iUe par Antiphrafe. J’ai préféré cette. Leçon à 
plulieurs; autres qui me paroiflenc toutes defeftucufes. Les 
unes portent : ut ejfe ccepifti fi dem , fi efi ma altéra : les autres 
cepfidem fifium alterum: ou fidemfi eft una altéra ; ou pignus det /» 
■ fi éft ma altéra: ou enfin fedem , fi efi una altéra. Cette der- 
nière efi plus fuportable que les autres & je la trouve dans 
uneCoire&ion MSS. faite fur V Edition d*^s1ldn s , fedem ( fupptle 
iram ) fi eft una altéra ut ejfe cœpifli. Je veux bien àpaifer 
caler e , *’// y a encore me Femme aujfi impudente que tes* 


Y 
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STRATILAX. ■ 

*' * • . • ^ . 

6}uia enim me truculentum nommai, 

Ntinc adeo n'rft ab'mafiutum ac dicls quid qtt&ras cito , 

: hercle ego hic te , t/ntlkr ,.quafi jus catulos ,pedïluj 

< • prottram. 

A S T A P H 1 U Al, 

* • ’ ^ 

Rus trnrutn bac quidem efl, ' . 

S T R A T I L A X. 

* ~ ^ I 

PudendumKc? tu vero (d) Clurinum pecus > 

15 Advenifii hue oflentatum cum exornatis offibus. 

Qjjia //£/'( e) Infuafo infetifti propuâiofa pallulartt. 

An eo bel la es: tu ( f) quia accepi/ll t ad me adi entas* 

ASTAPH1UM. 

K une place t. 

S T R A T J L A X. * , 

fjusm me illi velim f 

A S T A P H 1 U M.' 

« 

Ment iris* 

$ T % A T 1 L A X. 

Dicis quod te rogo t - 

Mancnpium qui accipuis ,(g) geftatecum petto s art nue s * 

• s • • * 

• ( _ # 

A S T A - 

■ UMAR Q^Ü ES, • 

(d) CUirinum pecus. ] Clura y ou cl urina m pecus , félon Mtur* 
îius 3c fioxhorne » eit la meme chofe cjue ou Cimia . 

Petit veut que Clurinum foit pour Cliijinnm , qui vient d# 
tlufixm t aujourd’hui Ch tu fi Ville de Tofcane , dont les tiou» 
peaux ne valoietu lien, La première explication me paroic 
meilleure. " 

.♦( e ) InCuaft iafecifti palluldm.'] Tous les interprètes > 8 c par- 
ticulièrement Fcfins M prétendent c[U y in(ûafum ou [uAfinm ligni* 
hc une çfpece de teinture de couieui de fumee . ou même en 

ge- 
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^ STRATILAX.' 

Parce que tu m’appèles ruftaud. Si tù ne décam* 
pes d'ici , & fi tu ne me dis tout-à-l’heure ce que tu 
y viens chercher, je te jure ma foi que je te foulerai 
aux piés comme une Truye foule fes pçtits co- 
chons. * 

A ; T A P H I E. 

Voilà la ruflicité même. 

STRATILAX. 

Crois-tu que j’en doive rougir ? infâme guenon 
que tu es : tu viens ici faire parade de tes os enlu- 
minez , & tu te crois bien charmante avec ta robe 
enfumée. T'imagines-tu d’être belle en l'équipage 
ou te voilà ? aproche un peu de moi. 

. A S T A P H I E. 

Ah 1 que tu te* rens agréable! t 

STRATILAX. 

Je .voudrois bien l’étre à fes yeux. c 

A S T A P H I.E. 

Tu ments , t'efl aux miens que tu veux dire, 

STRATILAX. 

Me diras-tu la vérité? tu portes tous ces anneaux 
"de cuivre pour engager quelque Efclave dans tes 
liens. . • . 

M 4 A S T A- 

général toute forte de couleur qu’on Faifoit prendre à un 

habit reteint. 

(f) Quiaaccepifti? ad me advenias,] Au lieu de ces mots» 
Saumaife lit , ejuix accepifli armilUs ac viriat. Te crois-tu bien 
belle parce que tu as pris tes boucles d'oreilles 5c tes bra« 
celets ? . 

( g ) Gcftatccum penos annuos, ] renos , au lieu du p ce pourroit 
bien ctre une h renverféc, ce qui feroit hetios pour alécnos ; au* 
quel cas en lifant &eftas pour gefia Je paflage fait un fens.aflès 
laiionnable , comme- ou. en. peut juger par la Twduwtionf 
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. • A S T A P H 1 U M. . ^ 

20 Dignis dans. 

&TRATIEAX. 

(&) LavinU h&'funt , Anier vifiorias? 

1 • A S. T A P H I V M. 

Ke attigas me. 

S T R A T 1 L A X. 

Tangamne ego te ? ita me amabit farculum p 
TJt ego me rurihamaxari mavelim (i ) patalcm bovem 
Cutnque eoita ncâîem in jlramentispernoftare perpetem y 
Quatn tuas centttm cœnatas nobïes mihi dont darL 
25 R ustumikiopprcbras? ut natta es hominem quem pu- 
deat probri ! 

Sed quid apud nofiras negotii , mulier , e(l adis ttbif 
Gputd tu hue occurfas , in urbetn quotiefeumque adve^ 
nimus ï 

A S T A P H I U Af. . . 

Mulier es convenir e volo vofiras. x 

S. T R A T I L A X. 

Quas tu mulieres 

Mihi narras l ubi mufea nu\U fœmina eft in adibusi 
n • A S T A P H I U M. 

30 K allant iflk mulier habitat 1 t •* 

STR A- 

REMARQUES, 

— % 

• (h) Lavtnid ha fant , <jut! hdbes viftorias .1 J’ai abandonné 
cette Leçon, parce qp.e tous les Interprètes conviennent qu’elle 
ae fait aucun fens raifonnablc : il eft pourtant jufte de ra^ 
porter leurs conjc&ure^ pour fatisfaire les amateurs Les uns 
difent que riante fait ici alluficm à Lavinie fille de Latinus, 
qu’Enée obtint pour prix de fa Vi&oire contre Turnus ; com- 
me fi les beautez renfermées dans les lieux de débauché ne 
le donnoient qu’à ceux qui fe coupent la gorge pour les a- 
▼oir. D’autres , que les Femmes Lavinitnnes étoieut des, 
loueufes d’habits & de joïaux qui en prêtoienr aux Courti- 
fannes* D’autres enfin'quc LavinU eft une Epithète forgée 
t . , ' - de 
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4 ASTA'PHIE. » ; 

■On en fait préfent à ceux qui le méritent* 

STRATILAX. 

' Ces bracelets que tu portes font-ils fins ? 

1 A S T A P H I E. 

«* * * ^ 

Ne me touche pas. v ' 

STRATILAX. 

Moi, te toucher?* je yeux que mon farcloir fd 
rompe entre mes mains, fi je n’aimerois mieux être 
attelé avec un bœuf aux larges cornes pafler la 
nuit avec lui fur la litière , que d’en pafler cent a- 
ve # c toi après avoir bien foupé. Tu me reproches 
ma rufticité; tu as bien trouvé ton homme pour a-* 
voifchonte de cette profeflion f mais quelle affaire 
eft-ce qui t’amène au logis ? Pourquoi viens tu ro-* 
der à l’entour t dès que tu fais que nous fommes ea 
Ville? 

A S T A P H I E. 

- Je veux rendre; vifite aux Femmes de chez vous. 

STRATILAX.* * * V 

De quelles Femmes veux-tu parler ? il n’y a feu- 
lement pas chez nous une.mouche femelle. 

A S T A P H I E. ' ; 

Quoi ? il n’y a point du tout de Femme qui de* 
meure là-dedans ! 

M j , • S T R A- 

de Uvarey pour dire que c’eft autant de jette' dans Peaivqae' 
tout P argent qu’on donne à ccs fortes de Femmes" * comme 
Trimummus. A. II. *Sc. I V. vf. 5 „ e'oîtim in baheis. Aucune* 
de ces explications ne m’aiant paru bien liée avec ce qui fuit,, 
l’arprefere la cotre&ion de Gronovius , qui lit 9 vgr*ne hic funt 
g nas hiibes v : riola* ? ce qui donne lieu fort naturellement a et 
qui fuit , ne attigas me. 

( i ) Pataletn bovern. ] Patdiïs , vient de patefe , être étendtt a * 
de même que patulus dans virgile • 

T y tire , tu pat nia recuba?) s fuit tegmine fag &c , 

Alïîs fous un Hêtre touffu 
„ Dont les # btançhes aifrjoin s’étendent &f* 


\ 
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« STRAT1LAX. * 

' . Rus , tnquam ablerunt, ali, 

AS1APHIUM. 

0 

•Qmd damas r infant t • 

.STRATILAX* 

0 

Ab ire hmc ni proper as grandi gradu » * 
^fam ego if os fiùîos , compcfitos , crifpos cincinnot tuos 
Vnguentatos ufjue ex cerebro expellam. 

A S T -A P H I U M, 

* » 

Sjuanam gratin t 

STRATILAXt 

Qtiia adeo fores noflras unguentis untta es au fa acced'ere r 
35 ÿHMQHe tftas bttccas tam belle purpurifatas haies*. * * 

A S T A P H 1 U M. 

Erubuï mecaftor mifera> propter clamorem tuum* 

STRAT1LAX. 

■ Jtane ernbuifli? quafi vero corpori teliqueris 
Tuo potefiatem coloris ulli capiendi , mala . . . # 

JBuccas rubriu % cera omne corpus inthxit tibL 

00 

ko Pefluma eftis • 

A S T A P H I U M. 

Quid ejl quod vobis pe(Jum& hzc . . ; * 

STRATILAXt 
Silo ego plus , quam me arbitrare fcire.. 

. ' A S T A P H 1 Ü W 

' # . ’ Quid id eji , obfe cro^ 

Çucd fcias ? 

STRATILAX. 

Herilis no fer filius apud vos Strabax 

Ut pereaf , ut eum inliciatis in malam fraudent wpr£ 

% 


miurn* 
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* . * S T R A T I L A X. 

Elles font allé à la Campagne: va-t-en toi-même 
'promtement. * j 

A S T A.P H I‘E n 

Pourquoi crier ainfi comme un fou? 

* " . • • S T R A T I L A X. 

Si tu ne te hâtes de t'en aller d’ici à grans pas, je 
.t’arracherai de ia tête ces faux cheveux ii bien aju- 
| liez , frifez, bouclez, parfubez. 

|- A S T A P H I E. \ 

Pour quelle raifon , je te prie 
, S T R A T I L A X. 

Pour avoir ofé t’aprocjier dq notre porteavecton» 
ces parfums’que l’on lent d’une lieue , pour y ve- . 

’ nir avec ces joués fi bien enduites de vermillon; 

: Â S T A* P H I E. 

C’eft que je fuis devenue toute rouge à caufe di* 
vacarme que tu as fait. 

STRATILAX. 

La peftel tu es devenue toute ronge? comme fi 
tu avois laiffé à ta peau le pouvoir de changer do. 
couleur !*aprè$ que tu as rougi tes lèvres , £c cou- 
vert tout ton corps de cire. Vous ne valez par le‘ 

Diable. ■ f 

" A S T A P H I E.* 

Qu’eft-ce à dire , nous ne valons pas le Diable?' 

vous a-t-on 

S T R A TI LA X. 

J’en fai plus que tu ne t’imagines. 

A S T A P H I E. 

Que fais-tu donc, je te prie? % 

STRATILAX. 

Que vous feriez bien aifes d’attirer chez vous Stta-*~ 
bax le Fils de notre Maître , pour le ruiner &; le‘ 

faire tomber dans vos filets. * . 

M- 6 A S T A 
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A S T A PH 1 U M. 

9 

Santa fi videare , d'tcam : dicis contumeliam. * 

45 JSemo hominum hic perire jolet apud nos • res perdant 

• fuas. 

XJti ferdidere res 9 abire bine fi volant , nudis licet* 
Ego non hune novi adolefcentem voflrum. 

. . >STRATÎLAX. 

« Véron ? 

• A S T A.P H I U M. 

Serio . 

* — 9 » 

S T R A T I L A X. 

. Quin maceria ilia ait , in horto qua e/l , qua in noHet 
fingulas • * 

Lattre fit minor y qua ifteaâvos damnï permenfufi viam. 

m 

ASTAPHIUM. 

. *V 

yo Non mirum eft y vttus efi maceria fiat er es fi veteres ruant* 

* • 

STRATILAX. ' 

s • 

Ain tu y lateres veteres ruere ? nunquam edepoly, 

• 1 * 

* 

Qui/quam homo mortalis pofthaeduarum rtrum creduit r 
Eli fi ifia ego voftra hero majori farta denarravero ». 

m > ASTAPHIUM .. . • ' 

w t " - 

^ t 

, Efi ne ille violentas t 

S T R A Tl L A X: 

✓ 

Suam non enim ille meretnculh 

. 5*5 Mttniendis rem coegit , verum farfimoni&. y • 

» 

Duritiaque y qtu nunc ad vosjam exportatur y pe /fumai. 
Hem ta , <? f ex unguia ! male vivitis . egone h &c mu/fitem t 
Zfam enim acsrtibo in forum, atque hac. farta narraboh 
fenu. # 

' oo 
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• A S T. A P H I E. 

Si l’on ne fa voit que tu ès un fou » on pourroit * 
relever tes injures : perfonne ne fe ruine ni ne périt 
chez nous : c’eft leur bien que quelques-uns y perdent, 

& quand ils l’ont perdu , à eux permis de fe rqjirer 
tout nuds. Pour moi je ne connois point votrejeu- 
ne Maître. 

S T R A T I L A X. . , 

Serieùfement? , 

A S T A P H I E. 

4 • S 

Tris ferieufement. . 

STRATILAX. 

Il y a pourtant un vieux mur dans notre jardin 
qui dit le contraire, parles briques qui en tombent 
chaque nuit pour lui fervir *de paffage à s’aller rui- 
ner chez vous. ? 

A S T A P H I E. 

Il y a bien dequoi s’étonner que de vieilles bli- 
- ques tombent peu à peu d’un vieux mur ! 

S TR A T I L A X. 

Tu dis donc que c’eft parce qu’elles font vieilles 
quelles tombent? maligne bète! mais je veux bien . 
qu’on croie que je ne dis jamais deux mots de vé- 
rité , fi je ne fais favoir toute votre vie a mon 

Maître. • 

ASTAPiHIE. 

Eft-il donc fi terrible ? 

STRATILAX. 

Ce n’eft pas du moins à force de donner à d’infi£ 
mes Courtifannes qu’il a amaffé tant de biens; - mais 
par Ces épargnes & la vie dure qu’il a menée , dont 
- vous recueillez maintenant tout le fruit. Vous êtes 
des Carognes , qui avez fix mains au lieu de deux , 
vous menez une vie de chien : & je pourrois m’en 
taire ? Non , non , je m’en vais de ce pas à la place 
publique , fit ie dirai au bon homme tout ce que je 
' r - M i ~ fai 
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(k) Neque ijluc in fe geflit. ergo ceget ex-animem maîi. 

A S T A P H I V M.' 
éo Si ecaflor hic homo fmapi viSlitet , non cenfeam 
7am effe triftempojfe : at fol hero bemvolens ui is eft fuo / • 
Yerum ego ilium r quanquam violentas eft , fpero mut art * 
potefi 

Blandtmentis , ornamentis c&teris meretricits. 

• • 

Vïài equidem juvencum ex indomito domitum fieri . 

65 N une ad heram revidebo : fed eccum odium progfeditur 
meum . 

» T 

Tnftis exit :.haud convenu etiam hic dam Phronefium . 


•1 


REMARQUES, 

f k ) ' Necjttt enhn ijluc in (T geflit , ergo coget ex animent malt, ] 
J*ai fuivi la couettion de Boxhorne, qui lit , namque SJlue ni 





ACTUS SECUNDUS. 


S C E N A III. 


D1N ARC HUSadtlefcens, A ST A PHI UM ancilla, 

• • ' . • *• é 

D I N A R C H U S., 

P Jfceis ego credo , qui, ufque dum vivunt , lavant r 
Minus diu lavare , quam h&c lavat Phronefium. 

Si proinde arnentur mulieres , diu quam lavant 9 . 

< Cmnes amantes balneatores fient. 

. . A S T A P H I U M. .. 

* / ' * • 

$ No» qui s parumper dur are opperirierf 

, ■ . ** « «4 

» • ’ T> 
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fai de vous : il ne fe doute encore de rien ; mais je 
n’attendrai, pas qu'il en faffe la recherche fur mes 

épaules, * 

AS T’A PPHIE, 


, Quand cet hommë-ci vivroit de moutarde, je ne 
eroi pas qu'il put -are dune humeur plus fevère.- 
Qu’il ptçnd à cœur les intérêts de fon Maître! Mais 
quelque difficile qu’il foit , je ne defefpère pas de 
l'adoucir à force de careffes , & par toutes les flat- 
teries que les Femmes comme nous favent li bien 
employer. J’ai bien vudomter de jeunes taureaux en- . 
core plus feroces que lui. Retournons vers maMaî- 
treffe. Mais voici l'objet de mon averfion qui pa- 
roît Qu’il a l’air mélancholique ; il femble qu'il 
n ait pas vu Phronefie d’aujourd-hui. * 

• 

fltççejji > • tit&9 coget examen mali. Gronovms lit , namcjue ijluc fi 
cejfft , terzo coget examen tfiali. Ces deux leçons reviennent au-* 
même, j’en ai formé le feas exprime dans la Traduction. 


N 



ACTE SECO N D.; 
SCENE III. 

4 

D I N A R Q U E , A S T A P H -I E; . 
D I N A R Q if E. • 

f • 

J E ne croi pas que les poiffons , qui fe baignent 
toute leur vie 7 foient*auffi long-tems que Phro- 
nefie dans l’eau. Si l’on doit aimer les Femmes à pro- 
portion qu’elles demeurent dans le bain, il faut que 
les amans fe faffent tous Baigneurs. 

ASTAP'HIE. ' 

* K * 

Ne fauriez-vous attendre encore un peu ? 


/ 
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DINA R C H U S. 

; Quin hcrcle lajjus jam fum durando mi/er^ 

' . A S T A P H 1 U M. 

Mihi quocjue pr& laffitudine opas efl ut lavem. 

DINARC II U S. 

Sed , obfecro , hercle , Aftaphium , / intro , n cnuncU 
Mi adt/Je . tu i propere , t? y#**/* /4W «/ fuis lavent r 

ASTAPHIUM , 

• • 

ïo I/Vtf. . 

D I H A R C H U S. 

Audin etiam? 

tA S T A P H I Xj Mn 
* Quid vis t - 

/ ( DINARCHUS. * 

Di me perduintf 
g#/ fe revocAvi! non tibi dicebam. i modo * ' 
ASTAPHIUM . 

, i 

Quidjam me revocabas , improbe , nihilique homoî 
Quà fibi mille pajjuum peperit mors. mora» 

D I N A R C H U S* 

Æic autem tam diu ante ad^s flelit ? 

1 5 ?«*** pr&flolats efl : credo \ militem » 

lllud efi» vide y ut jam quafi (a) volt uni tr iduo ■ 
Pr'tus pradivinant , cjuo dieefurijient. 
ilium inbiant omnes , i//* efl animus omnibus» 

Me nemo magis re/piciet 9 ubi ifle hue venerit , 

' • ' 20 Quam 

R E M A R Q^ü E S. 

(a) VoltuYn trtduo pnùi pradivinant &c. J Pline remarque, 
ftir le raport d Vrnbricus fameux devin de Ton tems, que les • 
ITautouxs fallut dans un endroit ou il doit y avoir un Cada- 
^ fie * 
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D 1 N A R Q U E. 

, ' Par Hercule ! je fuis las d’attendre. * • 

. A S T A P H I E. 

Et moi , je fuis fi fatiguée auffi , que j’aurois bé? 
foin de prendre le bain. 

DI.N ARQUE. - 

Mais , Aftaphie , je t’en conjure ,.entre chez tà 
Maîtrefle, & lui annonce que je fuis ici. Va vite: 
di lui qu’elle s’ell allez baignée. 

ASTAPHIL ■ * * 

^ I 

Fort bien. 

DINARQUE. ...Â 

Entens-tu ? . * 

A S T A P H I E. . '! 

Que vous plaît-il ? . - 

• DINARQUE.,. 

Que les Dieux me puniflent de t'avoir fait rever 
*nir! ce n’étoit pas mon intention. Va vite feulement# 

AS TA PH1E. '' 

Pourquoi donc me rappeliez-vous , Monfieur Te 
fat ? ce retardement vous en caufera un autre de 
mille pas. ‘ • . 

•DINARQUE à part. • 

Qu'a-t-elle pu faire fi long-tems devant cette mai- . 
fon? elle y attendoit quelcun: ce pourroit bien être 
le Capitaine, C’eft cela même , il n'en faut point 
douter; Voyez comme elles reflemblent aux Vautours» . 
qui préiagent , trois jours auparavant, celui auquel . 
ils doivent avoir dequoi manger. Elles afpirent 
toutes après ce guerrier , 8c n'ont d’attention que pour 
lui. J’ai bien peuç que quand il fera venu, elles ne me 

re- 

vre deux ou trois jours avant qu’il Vy trouve. Vmbricui . 
tufpicum noflr$ peritijjimus tradit , tndne ante atf bidH9 
tures voUre nbi cadavcra futur* 
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20 Quam fi hinc ducentos annos fuerim montais , . 

Ut rfi fer vire fuave eftl va mi fer o mihi! 

% »* 

Pofi fattum pleftor , quia antepartum perdidi . * 

Verum nunc.fi qux mihi obtigerit h ar éditas 
Magna atque luculenta , nunc poftquam / cio 
lj Dulce atque amarum quid fit ex pecunia , 

lut ego illam edepol fervem , itaque parce viftitemi 
* Ut nulla faxim cis dies paucos fiet* 

Ego ifios t qui nunc nie culpant , confutaverim • 

Sed eft vocts fat: fentio aperiri fores , 

30 Qha obforbent , quicqutd venu intra pejjulos • 



A CT US SE CU N DU S. 

S CEN A IV. 

4 • ■ • s 

JHRONES IV M mreirix , Dim ARC H VS. 

PHRONES1UM. 

, / |* 

# • 

Ifi» //W amabof jattua. $ft tnordax tnt a i 
Qu* tnt roire œetuas , mta voluptas / * • 

> • -DINA R C H U S, ~ 

Ver vide t 

Ut tôt a foret / ut olet ! ut nitide nitet ! 

•* P H R O N B S J U M* 

Qui tam inficetus Lemno adveniens , tua 
■ j ami ci , Dit) arche, Juaviumt 

• DI NA R CHUS. 

9 

Vah ! vapuh hercle ego nunc , atque adeo male. 

P H RO 


V 


V 


L e R u s t u b.' A, II.' Sc. II.' 2$ 3 

regardent pas plus , que fi j’étois mort depuis deux cens 
ans. Qu’il elt doux d’avoir des richeffes! il faut que 
je fois bien malheureux , .de porter après coup la 
peine dé celles que j*ai perdues I mais fi 'jamais il 
me vient quelque bonne 6c ample Succeffion ,mainJ 
tenant que je fai ce que l’argent peut caufer de bien 
& de mal , je le garderai fi foigneufement & je vi- 
vrai avec tant d’ceconomie , qu’en peu de jours il 
ne m’en refiera plus rien : ce fera le moyen de fer- 
mer la bouche à ceux qui me blâment. Mais c’eft 
affei difeourir : j’entens- qu’on ouvre cette porte > 
qui engloutit tout ce qui entre dedans.' 



. ’ Y 


ACTE SECOND 




SCENE IV. . ‘ 

- 


PHRONESIE, D IN ARQUE; 

PHRONESIE... f 

L A porte de ma maifon vous mordra-t-elle, mon 
cher , que vous apréhendez d’y entrer? 

. D I N A R Q U E. ' ' 

Il me femble que je voi le Printems. Qu’elle elt 
fleurie ! qu’elle fent bon! qu’elle eft propre !'• 

PHRONESIE. ’• 
Comment êtes-vous fi peu civil. Seigneur Dinar- 
que, qu'en arrivant de Lemnos , vous ne me don- 
niez pas feulement un baifer ? 

DINARQUE en Je retournant. 

Ah! j’en.tiens pour le coup: je fuis mal dans mes 
affaires. ' . - 

P H R O- 


/ 


P h\r O N E S 1 U M. 
te avortifti ! j 

DINARCHVS. 

• ' Salva fis , Phronefmm. 
PHRONËSIVM. 

Salve, hiene bodie coenas , falvus cum advenis ? 

DINARCHV S. 

Promifi. ' , 

PHRONES1 V M. 

Vbi cœnabh tum ? 

DJNARCHUS. 

Vb{ jufferis : 

lo Hie. ■ 

P H R O N E S IV M. 

Me lui ente faciès. ’ V 

. Dl N ARCHV SI 

9 

Edepol me magisr 

'Kempt tu tris hodie rnecum , me a Phronefsurh\ 

P H R O N E S. 1U M. 
felim fs fieri pojfit . 

# ■ n i N A R C H U 5. 

(a). Cede foleas mihi 9 . 

Proféra te , auferte menfam • 

P H R O N E & 1 U M. 

Amabo , fanun es? ' 

\ . D I N A R G H U S. . . 

Non edepol bibere poffum jam : ha animo male efl. 

' . v . * ' P H RO* 

/REM ARQUES. 

(a) Cedo foleas mihi.] Solea étoit une forte de chauflure lé- 
gère* \ une feule femelle, qui s’ai^achoit avec des counoyes. 
Tour entendre ce que dit- ici* Dinar ç^u f. ; ,il faut fupofes 
4 §u*cü entrant chez Phioncfic, ( dont la maifon eft ouverte , en 

.*• forte 


L b Rustre. A. II. Sc. IV. ' z8j 
P H R O N E S I E. 

Où tourneï-vous donc vos pas ? . 

•‘DINARQUE. • 

Je vous faluë , belle Phronefie. 


P H R O N E S I E. 

Je vous fa'uë auffi. Ne foupez-vous pas aujour- 
d'hui céans , pour celebrer votre heureux retour ? 

DINARQUE. 

• J’ai promis. ..... • 

P H R O N E S I E. 

Où foupez-vous donc ? 

DINARQUE. 

Où il vous plaira : ici. m- 

P H R O N E S I E. 

Très volontiers, vous me ferez plailîrJ 


DINARQUE. - 

C’en fera pour moi un plus grand. Nous parferons 
le refte de la journée enfemble, aimable Phronefie. 

P H R*0 N*E S I E. \ 

Je le voudrois -bien , fi cela fe pouvoit. 

DINARQUE.' 

. Qu’on me donne mes fouliers , vite , qu’on ôte 
la table. 

P H R 6 N E S I E. 

Y penfez vous, de parler comme vous faites? 

DINARQUE. 

Je nefaurois boire maintenant, tant le cœur më 


fait mal! 

. » v 


P H R O- 


forte que l’on volt du theatre ce qui fe parte au dedans,) il 
■ s’eft artis ftir un de ces lits lut lesquels on fe mettoit pour 
jnanner 5 ôc comme on quittoit alors fa chaufluie , il la re- 
demande 8c feint de vouloir fortir , parce que Phronehe lui 
a fait entendre qu’elle ne pouvoit paûei la nuit avec luit 


Truculent 'us. A. IL Sc.IV.< 

* j 

PHRONE SIUM. 

15 Mans: aliquidfiet: ne abi. 

D 1 NARCHÜ S, : 

' Ah ! afperfsfti a q team ; 

Jam rediit animus: ( b ) derne foie as: ccdo , bibam, 

P H R O NE SIUM. 

Idem es eca/iof qui foies: fed die tnihi 9 
* % 

Benene ambulavifti? 

• | 

D I N A R C H U S. 

« , • 

Hue quidem hercle ad te iene % 
Quoniam tui videndi eft copia. 


^ PHRONES1ÜM. 

Compleftere . 

D I N A R C H U S. • 
io Libens. ah! hoc eft mel melle dulci dulcirts • 
tHoe tms fort unis 9 ^}uppiter 9 pra[i ant mea, 

X, P ti R O N E S I U M, 

Dari fuavium* 

D J N A R C H V s/ 

Immo vel decem. • 

P H R O K E S LU M. 

• iyZoc es 

Plus pollieere tu, qjeatn ego à te poftulo . - 

\ D I N A R C H V S, 

9 Utinam à princtpio rei item parfijfem mea 9 
ij Uï repartis fuaviis ! * 

P H RO- 

RE M A R Q, U E S. 

(b) I>*m* foleas.] C’eft unie (Vite du jeu de Theatre dont 
>’ai parlé dans la Remarque precedente. Phronclie niant dit 
à '.D marque , ali qui d fiet , ne abi , 0 » /*r4 quelque chofe . ni 

yws en allez, pas , le jeune homme entend ce quelque ebofe des 

fa- 
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I • P H R O. N E S l E. ’ 

Attendez, on fera quelque chofe, ne vous en al-; 
lez pas. 

D I N A R Q U E." 

Ah ! vous m’avez rendu la vie , le cœur me re- 
vient , qu’On m’ôte mesfandales , qu’on me donne un 
verre , il me femble que je boirai bien. 

P H R O NE S I.ë; 

Vous êtes toûjours le même que vous avez accoû- 
tuméî .mais ditcs-moi , je vou$_prie, votre voyage 
a-t-il été heureux ? .■ * 

D1NARQUE/ 

Fort heureux , par Hercule , puis que jç me re- 
trouve auprès de vous,& que je' puis jouir du plai- 
fir de vous voir. 

\ PHRONESIE, 

1 # Embraffez moi. 

• DINARQÜE. : . • - 

De tout mon cœur. Ah ! ce plaifir eft plus doux 
que le miel; mon bonheur \ 6 Jupiter, eft beaucoup 
plus grand que le vôtre ! ' 

PHRONESIE. 

» Me donnez-vous un baifei ? 

DINARQÜE. 

Plûtôt dix , fi vous voulez. 

PHRONESIE. • - v 

, ■ C’eft dequoi vous n’etes pas chiche * vous pro-i 
mettez toujours en cela plus qu’on ne vous demande! 

DINARQÜE. 

Plût à Dieu que j’eufTe autant épargné mon bien 
au commencement , que vous voulez maintenant 
épargner mes baifers! 

P H R O- ' 

faveurs de fa belle, qui fe radoucit à fon égard ; c’eft pour- 
quoi il dit afperjifti aquam , me % voilà tout rafraîchi par ce qui 
vous venez. de dire ; qu'on m'ôte mes fouliers , ( fi Ton fupofe qu’il 
les eut encore aux piés,## la chaufiure qu’on lui avoit apoité- 
pour s’en aller ) je me trouve- maintenant en état de heire • 



Digitized by Google 


*88 T R .0 C Ü L B N T V ». A. II. Sc.IVJ 

P HR O N E s 1 U M. • 

Si quid tibi 

Compendi facere poffim , fattum tdtpol velim . 

* D 1 N A R C H b S. 

* Jam lavifti ? * • 

P H R O H E SIUM. • 

Jam fol mihi quidem , atque oculis meiù 

• * 

Num tibi [or dere videur* 

. DINARCHU S. 

9 Non pol mihi quidem . 

Verum tempeftas memini cum quondam fuit \ 

30 Cum inter nos forderemus unus alteri . - ' 

Sed quid ego facinus audivi adveniens tuum , 

Gjuod tu hic , ab fente me , novi negotii gejferis t 

m • 

Cum que lene provenifti , falva, gaudeo . 

,P H R O N E S I U M. 

Tibi mea confilia Jumma femper credidi . 

35 Equidem nec peperi puerum , nec pr&gnas fuit - 
Verum afftmulavi me ejje pr&gnatem , er*/». . 

'dinarchus. 

Quapropterf 0 mea vital 

P H JR O N E S I U M. 

Propter militent 

Babylonienfem , uxorem fibi 

- Aftf habebat anno dum hîc fuit . 

' '• DINA R*C H U S. 

Ego fenferaml 

40 Sed quid if uct cui rei id te ajftmulare retulitt 

P H R O N E S 1 U M. 

TJt effet aliquis laqueus , e? (c) redimiculum [ 

, . — . • jjfoz 

R E M A R Q_U E S. « • 

(c) T^dimïcttlum. ] C’eft prÔprement la boucle ou le ruban 
dont les Femmes fe fervoient pour relever leurs cheveux. 
Fusion ssik veut dire, que comme les cheveux font nouez 

«c 


Le Rustre. A. IL Sc. IV. 

PHRONESIE. 

Je voudrois pouvoir vous être utile en quelque 
chofe, je le ferois très volontiers. 

D I N A R Q U E. 

Vous êtes-vous allez lavée ? 

PHRONESIE. 

Oui, autant que j'en puis juger. Vousfemble-t-il 
que je fois mal-propre? 

D I N A R Q U E. 

Point du tout, du moins à mes yeux. Maîsjeme 
fouviens qu’autrefoisnous n'y regardions pas de li près. 
Aurefte, quelle étrange nouvelle ai-je aprife de vous 
en arrivant? que s’elLilpaiTé en mon abfence ? toute- 
fois je me réjouis que vous en foyez fortie fi heu 
reufement. 

PHRONESIE. 

Je vous ai toujours fait confidence de me$affaire s 
les plus fecrètes : fâchez donc que ni je n’ai accouché * 
ni je n’ai été grolfe ; mais j’ai fait femblant del 'être * 
quoi-que je ne le fufle pas. 

* * D I N A R Q U E. 

Pourquoi donc cela , ma chère ? 

PHRONESIE. 

A caufe de ce Capitaine Babylonien , qui , pendant 
un an qu’il a été ici , m’a traitée comme fa Femme* 

D I N A R Q U E. 

• Je m’en fuis douté. Mais à quoi bon cek ? quel 
avantage prétendez-vous tirer de cette feinte ? 

PHRONESIE. 

Lui tendre un piège , & par le moyen de ce 
Tom. IX. N j leur- 

re arrêtez par ce ruban qui les relève, elle arrêtera aufÜ le 
Capitaine dans fes filets par le moyen de la fupofuknqu’çiic 
Wi fait, ' . 


\ 
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290, Trucvl-intvs. A. II. Sc.IV. 
Reverfionem ut ad me faceret de.iue? 

Nunc hue remifit nuper ad me epiftolam , 

Sefe experturum , quanti fefe penderem ; 

4 y Si quod peperifjem , id educarem , c?* tolltrem : 

Botta fua me habiturum omnia . 

D 1 NARCHU S. 

' Aufculto lubenù 

Quid denique agitis ? 

PHRONESIUM #v 

1 

Mater an cilla s jubet , 

Quoniam jam decumus menfts adventat prepe l 
Aliam aller fum ire , percentari , e? quarere 
50 Puerum , puellam , <j#i jupponantur mihu 
Quid multa verba facimust tonftricem Suram 
Novïjli, ne [Ira s que, mode erga &des habef . 

• PHRONESIUM . 

cïrcumit per familias * 

Puerum vefiigat clanculum , detultt • 

55 Datum fibi ejfe dixit . r 

DINAR & HU S. 

O mer ce s ma U! 

Eum nunc non ilia peperit , 9#* per périt priori 
Sed tu pofterior . 

PHRONESIUM . 

Or dîne omnem rem tenes , 

Ntnc 9 ut pramifit nunchim miles mïhi , 
pofi hic aderit . 

D 1 N A R C y H V S 

Nunc tu te intérim 

60 />r<? puerpera hic procuras I 

P H R O- 

*■ 
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leurre l’obliger ï revenir. Il m’écrivit derniè- 
rement qu’il jugeroit de l’eftime que j’ai pour lui, 
parle foin que je prendrois do nourrir &: delêver 
l’enfant que j’aurois eu, parce qu’il me vouloit don- 
ner tout Ion bien. 

D1NARQUE. 

Je vous écoute avec plaifir. Hè bien , cm*ave 7 - 
vous refolu de faire t 4 

P H R O N E S I E. 

Comme voici le dixième mois qui aproche , ma 
Mère a envoyé fes fervantes de tous cotez pour 
chercher quelque enfant, Fils ou Fille, que je puifie 
fupofer comme étant né de moi. Que vous dirai- 
je davantage? vous connoillez Syra, la Femme du 
Barbier qui demeure vis à vis de chez nous. 

D I N ^ R Q U E. 

4 , 

Je la connois fort bien. \ 

PHRONESIE. 

Elle a auffi été de maifon en maifon , & a fi bien 
fait qu’elle a trouvé un petit enfant qu’elle ditqu’oa 
lui a donné, & me l'a aporté en cachette. 

D I N A R Q U E. 

O ! les bonnes pièces ! il ne fera donc pas à celle 
qui l’a mis au monde la première , mais à vous qui 
l’avez eu en dernier lieu. 

PHRONESIE. 

Vous avez mis le doigt deflus. * Maintenant , fé- 
lon ce que le Capitaine m’a fait favoir, il fera bien- 
tôt ici. 

D I N A R Q IJ E. 

’ Et en l’attendapt, vous vous faites traiter comme 
une accouchée? 

Ni - F H R O* 


i 


“N 


v 

ipz Truculentu s, A.II. Sc.IV, 

PHRONESIUM . 

Quippini f 

t;ii r« gerî par*/? , 

fuum quemque aquom eft qu&flHm ejjt callidurih 

DINARCHUS. 

Quid me futurum eft > quando miles ventât? 

Reliftufne abs te vivam ? 

PHRONESIUM . 

Ubi illud , volo \ 

6s Habebo ab illo , /aci/e invenero , quomodo 
Divortium e? difcordiam inter nos parent. 

P o fit de a, ego tota tecum , thm voluptés 9 ufque ero 
jifidtio. 

DINARCHUS . 

I/wtfw i/m* ( d ) accubuo mavelim , 

PHRONESIUM. 

Gjuin dits facruficare hodie pro puero volo 

70 (e) Q teint 0 die , quod fteri oportet. 

DINARCHUS. 

Cenftol 

PHRONESIUM. 

Non audes aliquod dare mihi mtenufculum t 
DINARCHUS. 

. Lucrutn hercle vtdeor Jacere mihi , voluptés mtd\ ' 
Ubi qteippiam me pofcis , ■ , 

PHRONESIUM. ; '■ 

At ego ubi abftuli • 

D U 

REMAR CLV E S. 

(d) J’ai pris la penfée de Plaute 5 car notre 

langue n'a point de terme pour l’exprimer littéralement. ^4c- 
cubuo eft un adverbe forge à l’imitarion d 'ajjidttc , que Phio- 
neiie avoit dit immédiatement auparavant , & qui exprime 
d’tme manière plus fignifîcative , mais plus libre , ce qu’elle 
lui avoit fait efpérer qu’elle feroit un jour toute à lui. Il 
n’y a perfonne qui ne voïe qu 'accubuo gient de cuaart. 

/ (e) Suinte die.] Le joui de cetie Ceremonie s’appeloit 
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PHRONESIE. 

Pourquoi non ? quand la chofe fe peut faire fans 
aucune peine i n*eft-il pas jufte que chacun fonge 
mettre fon induftrie à profit ? 

D I N A R Q U E. 

Et moi , que deviendrai-je , quand le Capitaine 
fera ici? pourrai-je vivre étant feparé de vous. 

PHRONESIE. 

Quand j’aurai une fois ce que je veux tirer delui, 
je trouverai aifément quelque prétexte pour m’en 
défaire & pour l’éloigner : après quoi , mon cher 
cœur, je ferai entièrement à vous. 

D I N A R Q U E. 

J’aimcrois bien mieux que cela fût dès aujourd’hui. 

.PHRONESIE. 

Je veux aujourd’hui faire un facrifke pour l’Enfant, 
félon la coûtume , parce que c’eft à préfent le cin- 
quième jour. 

D I N A R Q U E. 

J’en fuis fort d’avis. 

PHRONESIE. 

' N’oferiez-vous me faire quelque petit préfent? * 

D I N A R Q U E. 

Il me femble , en vérité , que je fais un grand 
gain , quand vous me demandez quelque chofe , 
mes chères delices. 

PHRONESIE/* part. 

Et moi , quand je l’ai reçu. 

N 3 D I- 

u/uLQifpfxio c, de l’ufage qu’on avoit chez les Grecs de porter 
- 'l’enfant plusieurs fois autour du foyer: ce qui s’appeloit aufli 
Lufiration ; elle étoit accompagnée d’un Sacrifice , Sc tout 
cela fe faifoic chez les Grecs le cinquième jour de la naiflan- 
ce des enfans , Sc le huitième chez les Romains , jour au- 
quel on leur impofojt auflï leur nom. C’eft pourquoi Ter- 
tullien appèle ces jours-là NominaLia 9 Sc S. Grégoire de Na- 
zianze par la même raifon. 


2(J4 T R ü C V L B N T V S. A. II. Sc.1V. 

DINAR CHUS. - 
Jar»faxo hic aderit; fervolum hue mittam tntum. 
P H R O N E S IU M. 

' 7* Sic facito. 

D1NARCHU S. 

Quicquid autem erit , boni confulas . 

PHROXE SIUM. 

Ecaftor rnunus te curât urum fcio , 

Ut , cujus me non pœniteat , mutât mihu 

DINARCHU S. 

. 

0 

Num quippiam me vis aliudt 

P H R O N E SIUM. 

Ut quando ocittm 

Tibi fit , ad me revifas • 

DIIStARCHU S. 

9 

' ' Valeas. 

PHR0NES2UM. 

Vale. 

DINARCHUS. 

8 o Pro di immortalcsf non amantis mu lier! s , - 
Sed focia unanimantis , fidentis , fuit 
Cfficium facere , quod modo bu fecit mihi: 

Suppofitionem pueri qu& mihi credidit , 

• * * < » 

Germant, quod forori non crédit foror . 

8 j Ojiendit fefe jam mihi medullitus , 

Se mihi infidelem nunqnam , fe viva , fore . 

Ego ne iUam ut non amem ? egone illi ut non bene velim f 
* Mcpotius non amabo 9 quam défit huic amor. 

Ego ifii non rnunus mittam t jam modo ex hoc loco 
90 Jubebo ad ifiam quinque perferri minas : 

Praterea obfonari duntaxat ad minam • 

MuU 
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DINARQUE, 

Vous l'aurez tout à l’heure, je vais vous envoyer 
mon Laquais. 

PHRONESIE. 

Faites donc cela. 

D I N A R Q U E. 

Quoi-que ce puiffe être, je vous prie de le rece- 
voir en bonne part. 

PHRONESIE. ' 

Je fai bien que vous ne m’enverrez rien qui puiffe 
me faire repentir de vous ravoir demandé . 

* D I N A R Q U E. 

N’y a t-il pas autre chofe pour votre fervice? 

PHRONESIE. 

Que vous preniez la peine de me revenir voir* 
lorfque vous aurez le loifir. 

D I N A R Q U E. 

Je vous fouhaite le bon foir. 

PHRONESIE,* - 

Adieu: je fuis votre fervante . 

D I N A R Q U E feul. 

Dieux immortels ! ce n’eft point là le procédé d’une 
Maîtreffe, mais d’une véritable confidente, qui n’a 
rien de caché pour un ami : de m’avoir confié , 
comme elle vient de faire, le fecret de la fuppofition 
de cet Enfant , que l’on ne confieroit pas même à 
une fœur. Elle m’a bien fait connoître par là le 
fond de fon ame , & l’affurance où je dois être 
qu’elle me fera fidèle jufquà la mort. Pourrois-je 
m’empêcher de laimer , 6c cefler de lui vouloir du 
bien ? ie ceffcrois plûtôt de m’aimer moMnême, 
que de manquer à l’amour que je lui dois. Quoi! 
je ne lui enverrois point de préfent ? dès que je 
ferai au logis , je veux qu’on lui porte cinq mi- 
nes , 6c outre cela pour une piftole de provifions. 

N 4 , Puis 


Zp6 T R U C CT L E N T U S. A. II. Sc.IV. 
///; if fr/7 , bene qu& volt mihi p 
Quam mihimet , omnia qui tnihi facto mal a. 



ACTÜS SECUNDÜS. 
S C E N A V. 


PHRONESIUM meretrix. 

t} Uero ifti date mammam. Ut mi fer a matres follicitAqut 
Ex animo funt , crucianturque ! edepol commentant 
male / 

Cumque eam rem in corde agito , nimio minus per hi^ 
le mur 

MaU y quam fumas ingenio, ego prima domi do 6 la diâÿte ♦ 

5 Quanta eftcurain animo, quantum corde capio dolo- 
rem , 

* T>olus ne occidat morte pueri! mater ditt a quoi fum % e* 
magis * . 

Studeo viti y quA aufa fum tantum clam dolum aggrediri. 

Lucri caufa avaraprobrum fum exfecuta, alienos dolores 

Mihifuppofivi, Sullam rem oportet dolofe aggrediri , ni fi 
10 Aflute accurateque exfequdre. vofmet jam videtis , 

Ut ornataincedo : puerperio ego nunc me effe agram affi - 
mule. - 

. y * 

Male quod mulierfacere incepit , ni fi id efficere perpétrât , 

là illi morbo , id illi fenio efl , ea illi miferiaft. 

Si bene facere incepit , ejus eam cito odium percipit . 

1 5 Nimis quam paucafunt defe/Ja , male qu& facere occœpe - 
runt s 
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Puis quelle veut mon bien , il vaut mieux qu’elle 
en ait plus que moi , qui ne fuis capable que de 
me procurer toute forte de maux. 



ACTE SECOND. 

I 

S C E N E V. 

✓ 

PHRONESIE feule. 

D Onnez à tetter à cet enfant Que les mères font 
à plaindre ! qu’elles font inquiettes ,& tourmen- 
tées de cruels foucis! par Pollux ! voici une ruk bien 
imaginée. Quand je penfe en moi-même à tout ce- 
ci , il faut avouer que nous paiïons pour beaucoup ' 
moins méchantes que nous ne fommes; ma propre 
expérience fait que j’en puis parler favamment. 
Quelle inquiétude ne relfent point mon ame , &de 
quelle douleur mon cœur n’ell-il point faifi , dans la 
crainte que tous mes artifices ne périfient parla mort 
de cet enfant. La qualité de mère que j’ai prife me 
met d’autant plus en peine pour fa vie; c’cft une feinté % 
que je n’ai ofé entreprendre qu’en fecret. Le dcfuT 
du gain m’a portée à cette extrémité , de fupofer 
en moi les douleurs d’une autre. Il ne faut point 
entreprendre de rufe , fi on ne l’exécute finement 
& adroitement. Vous voyez vous-mêmes de quelle 
manière je fuis vêtue; je feins d'être encore indifpo- 
fée de mes couches. Ce qu’une Femme a une fois 
entrepris de faire malicieufement , il faut qu’elle 
l’exécute ; autrement elle s’en trouve mal , elle en 
vieillit de moitié, Sc elle en refient une mifère ex- 
trême. Au lieu que fi elleacommencé debien faire, 
elle s’en repent aufii-tôt. Qu’il y en a peu qui fe laf- 
fent de mal faire, quand une fois elles ont commencé 1 . 

” ~ ‘ ' N 5 & 
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tfhnis quam pauca efficiunt , fi quiet occoeperint b tnt f A • ; 

cere . ^ 

Mulieri nimio malefacere melius ejt onus f quam bene. ' 
Ego f quod malafum , mûris Optra malafum meaptt 
malin a , 

mt gravi dam ejjt affimulavi militi Babylonio: 

20 Eam nunc malitiam accuratam miles inventât volo . , 

" * 

J[le bu h au d multo po(l , crcio, d^/r /7 ; nunc prias pr&ca- 
veo feiens : 

Eumquegero ornatum y ut gravida qaafi puerperio cubent . 

Da/c mïhïhuc jlattam atqueignemin aram , a; wa#* 4 ï 
rc ;» ( a ) Lucinam meam. 

lïic apponite , atque abite ab coulis . Æüw , Pithecium! 

1 5 F*rc «/ accunibam i accédé y adjut are fie decet puerperam . . 
Soleas mihi duce: pallium injice in me hue , Archilis / 
ubies 

Aflaph'tum ? fer hue verbenam mihi y thus 9 &* bellaria . 
Dateaquam manibus. Nuncecaftor venerit miles velim • 

\ 

UEM A R Q_U E S. 

(a) Lucinam.] Ccite Deefïe , que les Payens reveroîent 
comme preiidant aux accouchemens , etoit ou Diane ou Ju- 
' non j 5c le nom de Lucine lui fut donne , ou à caufe d’un 
Temple appelé' Lucas qu’elle avoit à la Campagne, ou parce 
qu’elle aidoir à mettre les enfans au jour, dabat lucem. C’cft 
le lcmimeut de Cicéron de Mtr* Deor . 5c d'Ovide de Fa/t. 

Gram 

\ a 


A C- 


S 


\ 
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& quil y en a peu au contraire qui achèvent ce 
qu’elles ont pu commencer de bien ! Ceft un 
fardeau bien plus pefant pour une Femme de faire 
le bien que le mal. Pour moi fi j’ai de la malice 
en ce que j’ai fouhaité d’être crue mère , ceft un 
effet de mon naturel , qui m’a porté à faire accroire 
à ce Capitaine Babylonien quej ’étoisgroiTe. Je veux 
qu’il trouve aujourd’hui cette rufe [i bien conduite, 
qu'il donne dans le panneau . Je croi qù’il ne tardera 
pas d’arriver: je me tiens toute prête à le recevoir, 
en étant avertie , 8c j’ai pris exprès cet habit pour 
me mettre au lit , comme fi j’étois encore en cou- 
che. Aportezmoi de la myrrhe 8c du feu pour met- 
tre fur l’autel , afin que je revère ma bonne Dédfe 
Lucine. Mettez là tout cet appareil , 6c retirez vous 
de ma préfence. Holà ! Pithecie ! vien m’aider à 
me mettre au lit; aproche, c’eft ainfi que l’on doit 
gouverner une accouchée. Archilis , ôte moi mes 
mules, couvre mes épaules de ce manteau. Où es- 
tu Aftaphie ? aporte moi de la vervaine , de l’en- 
cens , 6c dequoi faire collation. Donnez moi de 
l’eau lur les mains. Ah! que je voudrois bien voir 
arriver maintenant notre Capitaine. . , 

Gratin Lucin * , dédit hac tibi nomma Lucus 7 
Vil qui* principium tu De* lucis haies. 

„ C’eft toi, favorable Lucine, 

,» Qui partage aux mortels la lumière du jour* 

Et cette lumière à fon tour. 

„ Ou le bois confacrè par ta vertu divine, 

„ A ton nom fer vit d’origine. 
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ACTUS SECUNDÜS. 

S C E N A VI. 

STRATOPHANES , P HRONES IUM 9 
ASTAPH1UM. 

S T R A T O P H A NES. 

"NJ E expeftetis y fpe5latores , meas pugnas dumpr&dicem ; 
Mantbus duelli pradicarefoleo , haudin fer mont bu 
Scio ego multos memoraviffe milites mendacium . 

£/ (a) Homeronidam,t? po/lilla mille memoraripoteft, 
5 Qui w convitli e? condemnati falfis de fugnis fient . 
JSon laudandus cui plus crédit qui audit.quam qui vide t. 
Nonplacet , quem illiplus laudant , qui audiunt , quam 
qui vident. 

f P l u R i s efi oculatus teflis unus , quam auriti dectm . 

g«i audiunt , , plane fciunt . 

io Kon pl.icet quemfcurrA laudant , manipulares muffi- 

tant , 

Kequeilli , linguagladiorum aciem prafiringit 

demi . . 

«« 

. • * S/r#- 

• « 

* - 

R E M A R Q_U ES. 

f •) hUmeroniiiim & pofli/U. ] Au litu de cette Leçon , j’en 
trouve d’antres qui portent: E< H.mtr.nid* Poh'rilu mille me- 
trortri portti &c. Si l’en fuit !a premieie, Hometonide fera le 
txitu de quelque gueiriei fanfaron , connu apaiemment par 

" quel- 


A 
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ACTE SECOND. 


SCENE VI. 

STRATOPHANES , PHRONESIE,' 

A S T A P H I E. 

STRATOPHANES. 

4 

• K 

E vous attendez pas Meilleurs , que je faffe ici le 
récit de mes exploits. C'eft par mon bras , & 
non par mes difeours , que j'ai coûtume de les cé- 
lébrer. Je fai que plufieurs Capitaines n’ont dit que 
des menfonges en parlant de leurs grandes aâions : 
témoin le fameux Homeronide, & mille autres en- 
core que je pourrois vous rappeler , qui ont été 
convaincus de faux dans les relations qu’ils ont faites 
de leurs combats. Celui-là n'eft pas digne de louan- 
ges, qui en fait plus accroire à celui qui l’écoute, 
qu’il n’en perfuade à celui qui le voit ; & je n’aprou ve 
pas qu’on loue davantage un homme fur ce qu’on lui 
entend dire , que fur ce qu’on lui voit faire. . Un 
feul témoin . oculaire vaut mieux que dix qui ne 
parlent que fur le raport d’autrui. Ceux qui écou- 
tent ne parlent que de ce qu'ils ont ouï, mais 
ceux qui voyent favent les chofes par eux mêmes. 
Je n'aime point celui qui n’eft loué que par des fla- ' 
teurs , & duquel les gens du métier ne difent mot; 
ni ceux dont la langue fait plus de bruit à la mai- 
fon , que tous les Gladiateurs avec leurs armes. 

. ... N 7 . .Les 

quelque Comedie de ce tenu H. Sinon . fi l’on fuit la der- 
nière Leçon , il faut rnrendre HomeronnU PqVrilU de quel- 
ques Poétereaux, mauvais imitateurs d’HwnèlC, quiayoicnt 
chauté quelques gucuicis fabulcu*, 
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Strenui nimioplus profunt populo , quam arguti w tati. 
Facile fibi facunditatem virtus argutam invertit. 

Sine virtute argutum civem mihi habeam pro prtfica, 
Ij 6 pua alios collaudat , eapfe fe vet o non potefl. 

Hune ad amicam , dectimo menfe pofl, Athenas Atticas 
Vifo,quam gravidam reliqu't meo compreffu,quid ea agat. 
PHRONESIUM. ' 

Vide , quit loquitur. 

ASTAPH1UM. 

• •* m 0 

Jampropinque miles , mea Phroneftum , 
Tibi aiefi Stratophanes. ' Nunc tibiopuft, egramut te 
ajftmules, 

PHRONESIUM. ... 

% 


. # 7 ace. 

XO adhuc egeo tut , tnalutn 9 atnmonitricis 2 an tnt 
maleficio vincere efl t 

s T R A T O P H A N E S. 

, Peperit mulier, ut ego opinor. ’ "" 

A S T A P H IV M. 

Vit? adeam bominem ? 
PHRONESIUM. 

Vole. 

\ STRATOPHANE S. 

Euge ! Afiaphium eccam : it mihi advorfum. 

A S T A P H I U M. 

Salve ecaftor, Stratophanes! 

Vtnire falvom, . . ; I 

S T R A T O P H A N E S. 

Sao. fed peperitne , obfecro , Phroneftum ? 
A S J A P H 1 U M. 

. Peperit puer um nimium lepidum, •< /• • «• 

S T R Ah 
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Les vrais braves font plus utiles à la République que les 
Caufeurs & ceux qui fe font tout blancs de leur épée. 
La Valeur trouve aifément des Panegyriftes ; mais 
je ne fais pas plus de cas d’un harangueur faqs bra- 
voure, que d'une Chanteufe d’enterrement, qui cé- 
lébré les louanges des autres , & qui ne peut célé- 
brer les tiennes propres. Maintenant je reviens à 
Athènes , après dix mois d’abfence , pour voir ma 
Maîtreffe que j’ai laiffé groffe en partant. 

PHRONESIE. 

Voi un peu qui j’entens parler. 

A S T A P H I E. 

I 

Ceft leCapitane Stratophanes, Madame, il eft tout 
près d’ici : faites femblant d’être indifpofée. 

PHRONESIE. 

Tai toi: ai-je befoin de tes confeils ? & crois-tu 
en favoir plus que moi ? 

S T R A T O P H A NES. 

* 

Elle doit être accouchée maintenant. - 

ASTAPPHIE. . 

Vous plaît-il que j’aille au devant de lui ? 

PHRONESIE. 

Va. 

STRATOPHANES. 

Ah ! voici Aftaphie qui vient au devant de moi. 

A S T A P H I E. 

Votre très humbie fervante , Seigneur Stratopha- 
nes, je fuis ravie de vous voir de retour en parfaite 
fanté. ' ■ 

STRATOPHANES.' 


Je n’en doute pas. Mais Phronefie eft-elle accou- 
chée ? 

A S T A P H I E. • 

Elle a fait un Garçon, le plus beau que l’onpuilli 
voir. 

S T R A 
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stratophane s. 

Ecqu 'ti mibï fimiïtft ? 
ASTAPH1UM. 

RogasT 

xj Quin ubi natuft tjammachiramo* clypeumpofcebat 

S T R A T O P HA NES. {fibh 

Meus eft » fcio jam de argumcntis : minium quidem fi- 
mils ft 9 papa ! - (lit? 

Jam magnu ftfjamne eleâîat legionem y quam fpeliare ve- 

0 * 

astaphium. 

Here nudius quintus natus quidem ille eft . 

STRATOPHANE S. 

Qu 'td tum poftea ? - 

Inter tôt dits quidem herele jam attum aliquid oportuit. 
30 Qjfid Mi tx utero exitio efi y priufquam poterat ire in pra- 

tiumt 

ASTAPHIUM. J 

Çonfequere , étque illam faluta , cr gratulare illi. 

S T R A T O P H A N E S. 

Sequor • 

: P HRONESIU M. 

Vli illanam obfecro eft , qux me hic reliquit , atque à me 
abftitit ? 

ASTAPHIUM. 

Affum: adduco tibi exoptatum Stratophanem. 

P HRONESIU M. 

Ubi is eft , obfecro ? 

S T R A- 
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STRATOPHANES. 

Me reffftSble-t-jl ? 

A S T A P H I E. 

Belle demande! il ne fut pas plûtôt né, qu’il de- 
manda une épée &: un bouclier. 

STRATOPHANES. 

« 

Je reconnois là mon fang. Ah , qu’il me reflem- 
ble bien. Eft-il déjà grand ? choifit-il déjà la Légion 
qu'il veut dépouiller ? 

A S T A P H I E. 


Il n’a encore que cinq jours.. 

STRATOPHANES. 

✓ 

Et depuis ce tems-là ? il faut bien qu’il ait fait 
quelque chofe, Qu’avoit-il befoin de iortir du ventre 
de fa Mère, avant que de pouvoir aller en Campa 
gne? 

A S T A P H I E. 


Venez avec moi pour faluer Phronefie ] & la fé- 
liciter de fon heureux accouchement. 

• / 

STRATOPHANES. 

\ 

V 

Volontiers. 

P H R O N E S I E. '• 

Oh eft donc cette fille qui m’a laiflee ici feule en 
l’état où je fuis? 

A S T A P H I E. 


Me voici, Madame, je vous amène Stratophanes 
que vous defiriez avec tant d’empreffement. 

PHRONESIE. 


Où cft-il , je te prie ?, 


r S T R A* 


j 


t 
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S TRATOPHANE S. ■ 

Man peregre adveniem falutat (b) Nerifmm uxtrtm 
fucun . 

3 5 Cum tu reHe provenifli , cumsjue es au H a liberis 
Gratulor , eut» mihi tibique magnum dtdijli decus. 

P H R O N E S I U M. 

Salve , qui me inter fecifti pene ce vit a ce lumine ; ' 
Quique vim magni doloriswihi , per voluptatem tuam J 
Condtdiftiin corpus : quo nune etiam morbe miferafum. 

stratophanes. 

4^ Ejaf haudab re » mea volubtas , tibi obvenit iftic labos: 
Filium peperijli , qui a dis fpoliis oppkbit tuas. 

P H R O S E s I U M.- 
Multo ecaftor magis oppleùs opu (l t rit ici granariis , 

. He ,ille priufquam/poliacapiat , hic nos extinxit famés, 

STRATOPHANE S. 

V 

Habâ bçnum ammum . 

PHRONESIUM. 

Savium fis pete hinc à me , nequeo caput 
AS Tollerejta dolui:itaque ego nunc doleo y neque etiam que* 
Pedibtts mea fponte ambu lare . 

STRAJO'P HAN ES. 

Si plane ex medio mari 

Savium peiere tuum jubeas , petere haud pigeât me y mel 
meum . 

, Id ita ejfe expert a es y nuncque experiere , mea Phronefium % 

* p % 

Me te amare. adiuxi ancillas tibi eccas ex Suria duas : 

■ . 5° 

1 

R. E M A R Q^Ü E S, 

(b) Nerîenem. ] Nerienne croit le nom de la Femme de 
Mars , félon Aulugelle Liv. 3. chap. 21. Mais peut-être cft-ce 
«a mot forge par ce Capitaine qui appelé ainfi fa Mameffe 

■ P** 
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STRATOPHANES. 

Vous voyez votre Mars qui vient tout en arrivant 
faluer fa chère Nerienne. Je me réjouis de vous voir 
heureufement délivrée , & de ce qu’en augmentant 
votre famille, vous avez fait une chofe qui ne vous 
attire pas moins d’honneur qu'à moi. 

PHRONESIE. 

Je vous faluë >. o vous , qui avez penfé m’ôter 
la vie & la lumière , tk qui m’avez caufé tant de 
douleur , pour fatisfaire vos defirs, que j’en fuis en- . 
core bien malade à préfent. 

STRATOPHANES. 

« 

Courage, ma chère, ce n’eft pas en vainque vous 
avez fouffert ce travail; vous avez mis au monde un 
Fils, qui remplira votre maifon de dépouilles. 

PHRONESIE. 

• 

Il vaudroit bien mieux que nos greniers fuflTent 
remplis de blé, de peur que la faim ne nous acca- 
ble, en attendant qu’il foit en état de remporter les 
dépouilles que vous dites # 

STRATOPH AN E S. 

Ayez bon courage encore une fois . 

PHRONESIE. 

Venez donc recevoir un baifer , je ne faurois le- 
ver la tcte; j’ai été fi mal, & je le fuis encore tant, 
que je n’ai pas la force de marcher. 

STRATOPHANES. 

Quand vous m’ordonneriez d’aller prendre un de 
vos baifers au milieu de la mer , je n’en ferois au- 
cune difficulté , tant je trouve de douceur à vous 
cmbraffer! vous avez déjà éprouvé , chère Phrone- 
fie , 8c vous éprouverez encore combien je vous aime. 
•Voici deuxfervantesqueje vous ai amenées de Syrie, 

& 

par allufion aux Nercïdcs, petites filles de l’Oce'an 8c de 
Thctys, pour dire qu’elle reflembloit à Venus qui étoit auflfi 
née de la mer. 
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50 lis te dette, adduce hut tu iftas. Sed ifta regina demi 
Sue futrt ambt , vtrum patriam ege txcidi manu, 
lis te dono. 

P HRO N ES IU M. 

Poenitetne te ? quoi ancilla funt jam? 
Quineetiam nutic in/uper adducas , que mihicemedint 
STRATOPHANE S. ( cibumt 
Hecquidem hercle ftingratumeft donum , cedotumiki 
iftam , puere , perulam. 

5 y Htm ! mea veluptas , attuli eccam pallulam (c) ex 
. Ttn* tibi. ( parva Gracia tibi. 

PHROHESIUM. ' 

Heccine mihi eb labores tantes tantillum dari f 

4 

s T RATOPHANES . 

Périt hercle mi fer ! jam mihiauro centra confiât filiu s : 
Etiamnum me vili fendit l adidpurpuram ex (d) Sara 

tibi , 

r ./ ' (mea 9 

Attuli , o* indtivias Ponto amœnas . te ne tibi 9 voluptas 
60 Accipe hoc 9 abduce hafce hinç > confpeftu Sur as* 
Ecquid amas mer 

P HR OHE SIUM. 

Nihil ecaftor t neque mer es • 
STRATOPHANES. 

' Nihilne huic fat eftt 

Ne mihi unum verbum quidem dixit / viginti mini s 
. Vanirt ilUc pojfe credo dona , qua et dono dtdï . 
Vehementer nunc mihi eftirata:fentio y atqueintellego . 

" ' „ w 6 S n- 

REMARQUES,- 

(c ) Ex paryx Gracia. ] U entend par-là la Phrygie ou l’on 
faifoit toute lotte d Etofes brochées , comme nous l’avons 
remarque fut les Msn e c h m k s & fut le Marchand. 
(d) Sara, ] La Ville de Tyr ctoit appelée Serra du nom 

d’im. 
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& dont je vous fais préfent. Aftaphie , mène les 
là-dedans. Elles étoient toutes deux Reines dans leur 
pays;- mais mon bras a ruiné leur patrie, &jevous 
les donne pour vous fervir . 

PHRONESIE. 

N'en avez-vous pas regret ? voyez combien j'ai 
déjà de fervantes ! qu*étoit-il néceffaire de m’en a- 
mener encore, pour achever de confumer mon bien? 

STRATOPHANES. 

Si ce préfent ne vous eft point agréable , Garçon 1 
aporte moi cette Valize. Tenez, mon cher cœur, 
voilà une Robe que je vous ai aportée de Grèce; 
tous plaîjt-il de la recevoir? * 

PHRONESIE. 

Me donnez-vous ii peu de chofe pour tous les 
maux que j'ai foufferts? 

STRATOPHANES. 

Malheureux que je fuis! j’ai un Fils qui me coû- 
te fon pefant d’or , & elle me méprife déjà ! void 
encore une Robe de la plus fine pourpre de Tyr , 
& des Etofes du Pont des plus belles qui fe voyent; 
tenez , ma chère , recevez tout cela ; 8c que l’on 
emmène ces Syriennes. Hè bien m’aimez-vous main* 
tenant? • 

PHRONESIE. 

Point du tout , vous ne le méritez pas. 

STRATOPHANES* parti 

Rien ne lui peut fiiffire. Elle ne m'a pas encore 
dit une feule parole obligeante. Je croi qu’on pour- 
roit faire plus de vingt-mines de tous les préfens que 

* * je 

d'un poiflon nommé Say duquel on tiroic la pourpre. C'cft 
cc que dit Virgile au 2. liv. des Georgiques: 

— — Vt gcmmméL bibêt {? Sarrano dormUt efhro. 

,, Pour boire en une coupe où brille la richefle, 

„ Et fur un Ut de pourpre endormir fa parefle* 


N 
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€5 Verum adibo: quid ais nunc tuïnumne vis me y voluptas 
mea , . ( ivero . 

vocatusfutpjre ad cœnam ? mox ad te hue cubitum 
Quid taces?plani{]ume edepolperiÜSed quid illuc boni efl? 
Quis homo eft , qui inducit pompam tantam f certumft , 
quo forant , 


Oh fer v are, huic credo fer fur, Verum jam feibo magis. 






S C E N A VII. 

■V 

y • * 

G E T A firvus, PH RO N ES IV M meretrix 
S T R A T O P H ANES miles. 

- « - l ** 

G E T j*. 

T Te , ite hac fimul mult&ris , damnigeruli yforafgeronesy 
Bonorum hamaxagoga . Satine qui amat , nequit (juin 
nihili (Jciam , ne quis 

Sit y neque improbis fefe artibus expoliat ? Nam hoc qui 
Id qu&rat ex me : domi eft qui facit improba faâîa ama - 

* ‘ fQf ’*',■* * ' •. ♦ 

ï § 19 ? bona fua pro fier cor e habet 9 forasjubet ferrt: tnetuit 
Publicos 9 mundiflumu (i. Pur as ftbi ejfe volt ades: 

• I>omi quicquid habety verritur £%u, quandoquidem ïpfus 
per dit um feit, - ( quidem 

Secreto hercle equidem ilium adjutabo , neque mea iüe 
Opéra unquam nihiUminus propere , quam poteft , 
. peribit . , 

10 Nam 
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]c lui ai aportez; & cependant elle ne me témoigne 
que de la colère. Je voi bien pourquoi elle en ufeainli 
à mon égard. Mais tâchons de lapaifer. Hébien,mon 
adorable , ne me permettrez-vous pas d aller fouper 
où j’ai été invité ? après quoi je reviendrai coucher 
avec vous. Plaît-il? vous ne répondez point : je fuis 
perdu ! mais qu eft-ce qu’on aporte ici de bon ? quel 
. homme vient avec tant d’appareil? obfervonsunpeu 
où il va; je croi que c’eft ici quon l’envoye* j’en 
-ferai bientôt éclairci. _ 

ACTE SECOND. 

SCENE VII. 

• * 

_ _ _ . ... — ' 

G E T A , P H R O N E S I E f ' ^ 
STRATOPHANES. 

G E T A.. 

* * * 
m 

V Enez, renez tous par ici, Mulets chargez d’ar- 
gent, portedomages , qui voiturezla perte de 
mon Maître à pleins chariots. Ell-il poffible qu’un 
amant ne puiffe jamais être content qu’il ne fc foit 
• ruiné & dépouillé de tout par fa mauvaife conduite r il 
• ne faut pas me demander comment j’en fuis fi bien 
inflruit. Nous avons chez nous un jeune homme 
qui s’en acquite mieux que perfonne : qui regar- 
de fon bien comme du fumier , & qui le jette 
hors de la maifon comme des ordures. Il craint • 
que les Ediles ne le trouvent pas allez propre ; il 
a foin de faire maifon nette, il balaye tout ce qu’il 
a chez lui. Puis donc qu’il court ainli à fa perte , je 
veux l’y aider en fecret; auffi bien ne s’en perdra-t-il 
pas moins vite, quand même je ne m’en mêlerois pas. 

J’ai 


1 
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jO Nam j dm de hocobfonio , (a) de minauna deminui 
Modo quinque nummos : mibi detraxipartem HercuU- 
neam: ( / 7 Ai f 

Nam hec affimile eft , quafi de fiuvio qui aquam dérivât 
Nifi derivetur , tamtn omnis ta aqua abeatin mare . 
Nam hoc in mare abit , mifereque périt fine omni bona 
gratta, bac 

1 5 Cum video fie ri , fuffuror , fuppilo , prsda pradam 
Capio. Meretricem ego item effè reor , mare ut eft : quod 
des dévorât 9 necunquam 

Abunàat. at hoc faltem fervat mare; quodilli fubeft, 
apparet : huic des 

Quantum vis ,nu/quam apparet >neque datori 9 neque 
acceptrici: (pu lit in 

V élut meretrix meum herum miferum jua. blanditia im - 
ao Pauperiem.privavit bonis , luce , honore , atque ami ci s . 
L Atat eccam : adefi propinque : credo audivifje hac me 
loqui. 

Pallida eft , ut peperit puerum. alloquar quafi nefciaml 
Jubco vos falvere. 

STRATOPHANE S. 

» i - 

Nofier Geta , quid agis ? ut valesf 
G E T A. ■ ' ' (fero, 

yaleo,&venio ad minus valentem , O 1 melius qui valeat' % 
2,5 Herusmeus , ocellustuus , adte ferre me hec ju(fittibi % 
Dona t qua illos ferre vides&r has quinque argenti minas. 

P H R O- 

, R E M A R Q^U E S. . 

( a } X>e wiflit deminui quinque nummos ...... partem 

Herculaneam. ] Voici un endroit bien capable d’embarafTer ceux 
qui cherchent la véritable valeur des Mines. Ce Valet dit 
qu’il a retranché de celle qu’on lui avoit donnée cinq écus, 
qui font la poitk>ji d’Hcrçule , c’cft à dire, la dixième par- 
tie 
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J’ai déjà retranché cinq écus de la mine qu’il ma- 
voit donnée pour la proviiion que voici , c’eft la 
portion d’Hercuie que j’ai eu foin de retenir. J’ai fait 
en cela comme celui qui détourue r o’.t dei’eau d'une 
rivière pour en arrofer fon champ ; car s’il ne cié- 
tournoit point cette eau , elle s’en iroit toute à la 
mer : il en eft de même de ceci : il fe perd tout, 
comme fi on le jettoit à la mer , fans qu’on en fâ- 
che aucun gré a notre jeune homme . Voyant donc ce 
qui en eft, je dérobe auffi de mon côté, Scjeprens 
ma part du butin. Une Courtifanne , à mon a. Vis, 
reffemble tout-à-fait à la mer* elle engloutît tout 6c 
ne regorge pas pour cela. Mais il y a du moins cette 
différence qu’on voit ce que la mer rejette dans fon 
flux : au lieu que vous avez beau donner à une 
Courtifanne, il n’enparoît jamais rien, ni pour celui 
qui donne ni pour celle qui reçoit. C’eft. ainfi que 
celle dont je parle a par fes carefiés jette mon Maî- 
tre dans la dernière mifère, & qu’elle lui a Ôté tout 
à la fois les biens , la vie , l’honneur & les amis. 
Mais la voici tout près de moi : je croi qu’elle aura 
entendu ce que j’ai dit. Elle eft encore toute pale 
de l’enfant quelle a fait. Parlons lui, fans faire fem- 
blant de rien. Je vous fouhaite le bon jour à tous. 

PHRONESJE. 

Qu’y a-t-il, notre ami Geta? comment te portes- 
tu? -, 

Gr E T A. 

Je me porte bien , & je viens vers vous dont la 
fanté n’eft pas fi bonne que la mienne ; mais voici 
dequoi vous la rétablir. Mon Maître, que vous ai- 
mez tant, m’a commandé de vous avorter ces pré- 
fens que vous voyez, avec ces cinq mines d’argent. 

Tom. IX ; O P H R O- 

tie du total. A ce compte la mine auroit valu cinquante e'eus 
ou nnmmti. Refte à favoir ce que valoir le numme , 3c nous 
aurons bieu-tôt la valeur de la mine , qui fut fixee à cent 
drachmes par Solon. J’avoue que je ne fuis pas aflez habile 
pour entrer dans cette recherche ; j’ea laifle le foin aux Sa* 
vans de profefiion. 
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PHRONESIUM. 

Pol haud périt , quoi ilium tanttwt amo » 

G E TA. 

Suffit opéra or are , ut h&cgrata haberes tibu 
PHRONESIUM. (mel 

Grata aquaque ccafior habeo : jubé auferri intro , i Cya - 
Ecquid audit is h&c qu& imper ata funtt 
1 G E T A, 

Vafa nolo auferant : 

30 Défie car i lubet . 

PHRONESIUM. 

Jmpudens mecafior quanti efi negotti / 
G E J A. 

Tun bona fide , 

* 

T«»« ais impudentem me tfle ? qtu fis (iabulum fagitiit 
PHRONESIUM. 

Die t amabo te> ubi efi Dinar chu s? 

G E TA. 

Vinvni. 


Die ohh&c dona , qù& 
Ad me miferit , ilium arnare pUirimum omnium ho~ 

minum; ( mum; 

Ergo meumque honorem ilium babere omnium maxu- 
3 j Atque ut hoc ventât , ob/ecrare. 

G E T A. 

. llket. Sed qui/nam illic homo efi l 
Qui ipfus fe cerne [i tri fit s , oculismalis, animo ber cle 
hom 0 fut efi mifer , 

Qnifquis efi. • 

PHRONESIUM. 

Di gnu s efi mecafior ilie% 


G E- 
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PHRONESIE. 

Je voi bien que ce n’eit pas peine perdue de l’ai- 
mer autant que je fais. 

G E T A. 

11 vous prie inftamment de les avoir pour agréables.' 

PHRONESIE. 

Je les reçoi de bon cœur. Cyame , que l’on em- 
porte tout cela là-dedans. Entendez-vous ce qu’on 
vous dit ? 

G E T A. 

Qu’on n’emporte pas laVaiflelle, mais qu’on aille 
feulement la vuider. 

PHRONESIE. 

Par Caltor ! tu es bien infolent de parler ainli. 

✓ 

GE T A. 

* ^ ' 

'Eft-ce tout de bon que vous m’appelez infolent,' 
vous qui êtes un égoût de toute forte de vices? 

PHRONESIE. 

Où eft Dinajrque, je te prie ? 

G E T A. 

11 eft au logis. 

PHRONESIE. 

Di lui , que pour Ces préfens qu’il m’a envoyez,- 
je l’aime plus que tous les hommes du monde: que 
je tiens fon eftime à grand honneur , & que je le 
prie de me venir voir. . 

G E T A.' 


Je n’y manquerai pas. Mais qui efl cet homme qui 
paroît rongé d'ennui, qui a l'air ii trille ? quel qu’il 
puiffe être, ma foi, on voit bien qu’il a du chagrin. 

PHRONESIE. 

Il le mérite bien auffi. 

O 2 GE- 
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G E T A. 

Quid e(l t . 

phronesium. 

Non noviftt , objicro f 

. Qui illic apud me erat , £0/*?* pater puer i illice (l , (b) «/- 
gws adjentaculum - % 

Julfu ali . manfi, aufcultavi 9 obfervavi. 

G E T A. 

( c ) per nam 

4O Nm homtnem nihil. illic qu&fo ejl ? 

P H R O N E SA U M. 

Illic eft* 

G E T A. 

Me intueturgemens \ 
Traxit ex intimo ventre fufpirium, hoc vide: dentibus 
Trendit : icit fémur . num obfecrùnam arïolus e/l , qui 
ip[us fe verberat t 

S T R A T O P H A N E S. , (tfon 
Nunc ego meosanimos violentes , meamqueiram ex pe~ 
'Jam promam. loquere: unde est cujus est curaufus 
inclementer 
45 Mthi diceret 

G E T A. 

Lubido eft . 

STRATOPHANE S'. 

Jfluccine mibi refponfas ? 

G E T A% " 

Hoc: non ego te fioccifacio . • , * 

: STR A* 

R E M A R CLU E S. 

(b) VCcjue ad jentaculum jufft ali.] On peut auiïî traduire 
ainli cet endroit : qui l'a fait nourrir jufqu' au d jeûné. Car, 
quoiqu’en difent certains Critiques, il y avoit quatre repas dif- 
ierens chez les Grecs , le déjemê appelé le dîné 

ap- 


! 
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G E T A. 

• Comment donc? 

p H R O N E S I E. 

Tu ne le connois pas? celui qui detneuroit : ici a- 
vec moi le Père de cet enfant , qui lui a fait don- 
ner dequoi le nourrir pour un déjeûne. J ai attendu, 
î e l'ai écouté, je l’ai obferve 

• • ' G E T A. 

Je ne le connois que trop , cet homme de néant. 

Quoi , le voilà ? 

PHRONESIE. 


Lui-même. G E T A. 
même? 

STRATOPHA. NES. 

C’eft maintenant que je vais exhaler toute la vio- 
lence de ma colère. Parle, d’où es tu? 

pourquoi as-tu l’infolence de parler ue moi comm. 
tu fais? /-< p T A. 


C’eft qu’il me plaît. 

STRATOPHANES. 

Eft-ce ainfi que tu ofes me répondre ? 

G E T A. 

Sans doute; je me foucie de vous comme de celai 

O 3 S T R A- 

appelé âptçoVy le f/ntté appelé \rvipt7fttt . 8c enfin 1 cfo.ipe 

nommé tfÛTrvcv. Lamk. Sanm. Gronorf.^ * _ _ . 

( c ) Quem pernam novi . ] Il y * * C1 line tranfpofition qn il 
cft aifé de remarquer * il faudioit lire fttemnam pernow kmt- 
nem nih&i. 
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s TR ATOPHANE S. 

Qyid tut cur au/a es alium te 
Dicere amare hominem t 

phronesiüm. 

Lubttum eft. 

STRATOPHANE S. 

Ain tandem t^iflucprimum experiar: 
Tun tantilli dont caujfa 9 olerum 9 atque efcarum 9 & 

pofcarum , ( tympanotribam , 

Mac hum malacum , cincinnatum > ( d ) umbraticolam h 
50 Amas t hominem non naucit 

G E T A. 

Quahacres! meonehero 9 tu improbe* 
Male dicere audes , font vitii, çr perjurit ? - 

STRATOPHANE s. . 

Vtrbum unum 

Adde i[ioc , jam hercic ego te hic hac offatim conficiam * 

CET A. 

' , . f . Tan Z* 

Modo : jam ego te hic agnum faciam , & medium di - ' 

(Iruncabo. fi tu ' 

Ad legionem bellator dues , at ego in culina clueo Ares '. 

P HRONESIUM. ( tnihi 

55 St tquomfacias , adventores mecs non ineufes , quorum 

Dona accepta grataque habeo , tuaque ingrat a , qtuabs 

te accepi . 

STRATOPHANE S. 

Tune pol ego y? donis privât us fum 9 O 1 perii, 

P H R O* , 

\ R E M A R QV E S. 

(d) VmbtAtkolam , tympanotribam.] VmbraticoU cft pré- 
renient un Damoifeau > qui craint de s’expoler à l’ardeur du 
Soleil, de peur de fe gâter le teint, tktjmpanotriba cil une aur 

tre 
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SÏRATOPHANES. 

Et vous , pourquoi êtes-vous fi hardie , que de dire 
que vous en aimez un autre ? 

PHRONESIE. 

Parce qu r il me plaît. 

STRÀTOPHANES. 


Oui dà i nous verrons un peu , fi pour quelque! 
plats d’herbages, de viandes groffières , & quelques 
médians ragoûts , vous aimerez un débauché , un 
efféminé , un muguet , amolli par 1 oifivete & par I 
plaifirs , un homme de néant en un mot. 

G E T A. 




Comment ! vous ofez. parler fi outrageusement de 
mon Maître ? cloaque de toute forte de vices# 
STRATOPHANES. 

Ajoûte encore un feul mot , êc par Hercule ! je 
te hacherai en pièces avec cette épée. 


G E T A. 


Touchez moi feulement , & je ferai de vous com- 
me d'un agneau , à qui j’ouvre le ventre par je rrn- 
• lieu: car fi vous êtes un Guerrier fameux a 1 Armee , . 
je fuis un autre Mars à la Cuifme. 

PHRONESIE. 

Si vous êtes fage, vous n infultcrez point les gens 
qui viennent chez, moi > & dont les preiens me font 
auffi agréables que les vôtres me le font peu î 

STRATOPHANES. 

Me voilà donc perdu , aufli bien que les préfens 

' que je vous ai faits ! _ _ „ ' _ 

^ J O 4 ' P H R- O- 



» 




tre Epithète > qui fait allufion aux d «înfes molles effémi- 

nées des Piètres deCybèie qui frapoient en cadence de petits 
tambours. 
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P H R O N E S / U M. 

Plane iflut eft • 

Quid mine ergo hic od'iofe es ? confeffus omnibus reus . 
ST R ATOPHANE S. 


Péril herde hodie , ni fi bunc à te abigo, 

G E T A. 


Accédé bue modo , 

60 Adi hue modo . 

STRATOPHANE S. 

Etia?n , feelus viri , minitare ? quemego 
Cffatim jam,jam>jam concipilabo* Quidtibihucventio 
efl t 

Qui l tibi banc aditio eflîquid tibibanc notio eft 9 inquam 9 
Amicammeam ! emoriere ocius , fi (e) niceris , 

G E T A. 

Q^td manu nicerim ? 


STRATOPHANE S. 

Tac quod 'jujfi : mane.jam ego te bic 

6 5 Ojfatim confieiam. 

G E T A. 

Occidi ! oftumum efl ! captio efl : iflam 

* ^ 

Mach&ram longiorem habes , e[l. fedverum 

. Sine dum peter e , /î quidem \ belligerandum efl tecum , 
1^0 domum . ££<7 /ffww , bellator , arbïtrum Aquom cœ - 
perim. 

Sed ego cejjo me bine atnolirt , ventre dum falvo lie et f 


REMARQUES. 

(c) nicerit. ] voici une exprefïïon fort remarquable. 
Niceie (lénifie la même chofe que mffarc , & s'entend feule- 
ment du clignotement des yeux. Plaute l’aplique à la main , 

pour 

*> A C- 
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P H R O N E S I E, 

. Sans doute. Pourquoi le tourmentez-vous ,quan 4 
vous avouez vous-même que vous avez tort. 

STRATOPHANE S. 

Ceft fait de moi , fi je n’arrache aujourd’hui cet 
homme d’auprès de vous. 

G E T A. 

Avancez feulement, faites feulement un pas vers 
’ moi, 

STRATOPHANE S. 

~ Comment, maraud, tu me menaces ! je tehache- 
rai menu, menu, menu comme chair à pâté. Que 
viens-tu faire ici? quel fujet peut t’amener vers elle? 
d’oiiconnois-tu ma Maîtreflé? tu mourras, fi tu le- 
vés feulement la main. 

G E T A. 

Qu’eft-ce à dire , fi je leve la main ? 

STRATOPHANE S. 

Fai ce que je t’ai dit : demeure en repos , autre- 
ment je te mets en capilotade. 

, G E T A. 

Je fuis mort! vous avez de l'avantage; il y a ici 
de h fupercherie? votre épée efi: plus longue que U 
mienne* Mais puis qu’il nous en faut découdre, laif- 
fez moi aller chercher une broche. J’irai à la mai- 
fon , mon brave , & j’amenerai quelcun pour juger 
des coups. Mais qu’attens-jeà m’ôter d’ici, pendant 
que j’ai encore le ventre entier ? 


pour exprimer le moindre mouvement. C efl: la fîngulmre 
de cette exprsiîion t|ui donne lieu a G et a de la relevée 
vf. 64. nous ne fuirions exprimer cela de meme en François*- 
J e croi qu’on pourioit lire . fi wanum mjccsriw 


O 5 



I 


3'^ T R U C U L B N T U. s; A. II. Sc. VIII- 


A CT US’ SECÜNDÜS. 

S C E N A. VIII. 

PHR0NES1UM,STRAT0PHAHE S. 

P H R 6 JSI E S 1 U M. ‘ 

T> Ate foleas 9 atque me intro aiïutum ducite. 

*** Nam mihi de vento mifera condoluit cafut . 
STRATOPHANE S. 

Quid m'thi futur um eft y cui dut ancilU dolent r 
Quitus te donavi? jamne abïïfii , hem / fie dattir . 

5 Quopatto txcludis t qu&fo , potin plant us 
Quam exclufus nunc fum ? pulcre ludificor. fine ! ' 

Quantillo mihi opéré nunc per/uaderi poteft , 

(a) Ut ego his fujfringam talos totis adibus ? 

Num quipptam avarum ut ad mores mulkrumt 

20 Pofiquam filiolum peperit , animos fufiulit : 

JS lune y quafi mihi dicat , nec te jubeo , nec vetê> 

Jntroire in adis. at ego nolo : non eo. 

< 2 > 

w. 

Ego faxo dicat me in diebus pauculis 

(b) Crudum virum ejje, fequere me hactverbûm fat ifî.. 

A O 


K E M' A R Q_U E S. 

fa) Vt ego his fufiringam talos totis adibtss. ] Littéralement 
de rogner Us talons a toute cette maifon. Piaifameexprelïîon pour 
dire renverfer une mai fou , la ruiner de fond en comble ! ne 
fi toit* ce pas un« allaûofl au métier de ces Courtifannesj* car 

• ' oa* 
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ACTE SECOND. 
SCENE VIII. 

PHRONESIE, STRATOPHANES. 
PHRONESIE à fis Domeftiques. 

i 

D Onnez moi mes mules , & me conduifez dans*’ 
cette autre chambre •> car j'ai un mal de tête- 
effroïable du vent qu’il fait ici, 

STRATOPHANES, 

Que deviendrai-je , moi qui ai déjà perdu les- 
deux fervantes que je vous ai données? me quittez- 
vous déjà ? ah ! voilà donc comme on me traite F 
voilà comme on me donne mon congé ; peut-on 
chaffer quelcun plus formellement que l’on me 
chafle ? que je fuis joué indignement l Patience!* 
on n’auroit pas de peine à me perfuader maintenant 
de renverfer de fond en comble cette maifon*. 
Quelle avarice aprocha jamais de celle des Femmes?, 
celle-ci eft devenue toute fière , depuis qu’elle a- 
fait un garçon. Elle en ufe avec moi comme fi elle 
me difoit : ni je ne vous invite , ni je ne vous défends 
d'entrer chez» moi. Mais je ne veux pas y aller; elle 
ne doit pas s’y attendre. Je ferai en forte qu’elle 
dira avant qu’il ioit peu que je ne mouche pas dm 
pié. Afin Valet* Sui moi par ici: voilà affez de di-- 
îcours.- 

0 6 * AO* 

• / M 

on dit dé ces fortes de Femmes 9 qt? elles ont Us tâhns couru 9 - 
& qu’elles fe laiflent aifémenc tomber à la renverfe. • 

(b) Crudttn u] Un homme ferme , entier , vigoureux, ar- 
rêté dans fes featinwns > à qui i’oûa’en fait pas accroire a u 
féUKUt*' ♦ 
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A C T ü S T E R T I U V S. 

SCENA PRIMA. 

S T R A B A X , A S T A P H IV M. 

# 

5 r R A B A X. 

T) Us manc dadum hinc ire jujfit pater , 

Ut babas glandem prandio depromerem . 

. Poft illac veni , quant advenif (// dits ptacet ) 

Ad villas , argentant ?neo qui debehat patri> 

' 5 OP 1 ovts Tarent in as erat mercatus de pâtre • 

§}jtirit patretn ; dico ejfe in urbe. interroge , 

§>aid eum velit. homo trumenam fibi de collo detrahit > 
Minas viginti œibi dat % accipio labens : 

Condo in cr amenant ; illeabiit , ego pr opéras (a) mina* 

10 O vis in crumena hac in urbem detuli , 

Huit e dépôt (b) Mars meo périr atus patri > 

2\am oves. iltius h and longe abfunt à lapis, 

Nunc 

REMARQUES. 

fa) Minus «rues.] Nous avons déjà vu une plaifantcrie fou- 
te fcmbîable dans l’Asikairk A, III. Sc. II. vf dernier. 

11 y a des Interprètes qui entendent par oves min a s , des b re- 
lis qui n'ont peine de laine fous le ventre , parce dilcnt-ils, 
que Targent eft poli, 2e que ces biebis converties en argent 
etoient anfîi fort polies, 2e, comme on dit, nettes comme un 
dxnicr. Mais cela me paroit bien recherché , de même que 
ie que nous allons voit dans la R e w. fui vau te, 

( b ) Mars 


! 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 


STRABAX, ASTAPHIE. . 

STRABAX feuk. 

M On Père m'a dit d'aller dès le matin à la Cam- 
pagne aveindre du gland pour le dîné de nos 
bœufs-; 8c j’y fuis arrivé (s'il a plu à Dieu) après 
celui qui devoit de l’argent à mon Père pour des 
brebis de Tarente qu’il a achetées de lui. Il a d’abord 
demandé mon Père ; je lui ai dit qu’ilétoiten Ville. Je 
me fuis informé de ce qu’il lui vouloit ; auffi-tôt il 
tire fa bourfe de fon cou 8c me donne vingt mi- 
nes: je les prens fans façon, & je les mets, dans 
ma bourfe. Mon homme s’en va; 8c moi , de 
peur qu’ elles ne s'égarent , j’ameine: bravement en 
Ville ces brebis changées en argent que j’avois fer- 
rées dans ma poche. Après tout, il faut que Mars 
foit étrangement irrité, contre mon Père , car 
f#s brebis ne font pas fort éloignées des loups. 

- O 7 „ Voici 

* 

(b) M.'trs périr dtrts , num ovcs haud lon&c abfunt k Lupis . ] La 
X ouvc et oit particulièrement conférée au Dieu Mars ; c’eft 
pourquoi Pou dit que les fondateurs de Rome furent alaitez 
par une Louve , parce qu’ils éroient Fils de ce Dieu. On 
donne aufti-ie nom de Louves aux Gouitilannes à caufe de 
leur inlatiable avidité. Voilà fur quoi roule toute cette plai- 
fanierie, qui n’eft pas trop fotte pom un Villageois, qui- de* 
Ute pat iii a pin h Dieu* 
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Hune ego ijios mundulos urbanos amafics 
Hoc iftu exponam , atque omnes ejiciam foras J 
X$ Eradicare efi certain , cumprimis patrem , 

Poft id locorum matem . Aw//* feram 

Ad banc argentum , amo,quam matrem 

» 

meam . 

eft t eequis aperit hoc oftiumf 
A S T A P H I U M. 


» 

î/ftw? alieufne es , amabo y mi Strabax , 
10 6 )#i extemplo intres t arme oportuit 
Ita , te quidem> qui es familiarise 

STRABAX. . 


lbitur' 9 

Ke me morari cenfcas. 

A S T A P H IV M. 


Lepide facis. 



ACTÜS 


TERTIUS 



i.SCENA II. 


ÿl RATJLAX fervus ASTAPHIVM ancillal 


STR AT 1 L A X. 

M Irum videtur rare btrilem / ilium 

Strabacem non rediijfe : nifi (i clanculum 
CoÜapfas eft hic in corruptelam fuam . 

A S T A P H 1 U M.- 
Jam polille me intlamabit ,, fi afpexerit , . 

S T R A- 
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Voici (il frape fur ] a bourfe ) dequoi faire perdre 
terre à tous ces Damoifeaux de ville, qui font fi 
propres 8e fi galans ; je les vas tous mettre à la 
porte du premier coup. J’ai envie d’arracher d’ici • 
premièrement mon père , 8t enfuite ma mère 
Sc de porter aujourd'hui mon agent à celle que 
j’aime plus que ma propre mère. Holà! quelcun! 
n’y a-t-il perfonne ? ne veut-on pas me venir ou- 
vrir ? 

A S T A P H I E. 

Qu’eft-ce donc que ceci , Seigneur Strabax ? il 
fcmble que vous foyez étranger à la maifon. Pour- 
quoi ne pas entrer fans façon ? devez-vous en ufer 
ainfi, vous qui êtes des amis du Logis? 

STRABAX. 

J’entrerai donc,, fans plus de cérémonie.' 

A S T A P H I E. 

Vous faites fort bien d’en ufer ainfi. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE II. 

• «• • * • / 

S T R T I L A X, A S T A P H I £' 

y 

< ' 

\ <* \ 

' S T R A T I L A X. 

J E fuis bien furpris que Strabax , Fils de mon Maî- . 

tre , ne foit pas encore revenu des champs : à 
moins qu’il ne le foit arrêté fecretement chez celle 
- qui a fi bien fu le corrompre. 

A S T A P H T E.- 

Par Pollux ! fi celui-ci me voit , il fe mettra à 
crier après moi, 

" . ' ST R A- 



> 


I 
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STRATILAX. 

5 Nimio minus f&vosjam fum , Aftaphium , qaamfaii 
Jam 7jcn fum truculent us : noli metuere : 
ÿuid vis ? 

A S T A P H IV M. 

Quid ? tuam expette truculentiam . 

STRATILAX. 

Die , imper a. mihi : quid vis ? & quo vis modo t 
Novos omnes mores habeo , veteres perdidi . 

10 Vel amart pojfum , vel jam feortum dater e . 

A S T A P H I U M. 

Lepide mecaflor n an cia s , fed die mihi , 

(a) Habent? - 

STRATILAX. 

Par a fit um te fortajfe dicere . 

AS T A P H I U M. 

« Int elle xifti lepide quid ego dicerem. 

STRATILAX. 

Heustul jam poftquam in urbem erebro commeo 9 

• V • . 


“ REMARQUES. * 

(a) Habent? ST. Parafitum te fortajfe dicere.) Je croi , avec 
un fayant Interprète , qu’au lieu d' habent , il faut lire ici ha* 
ben y \ as-tu? comme je l’ai traduit 5 en fupofant qu’Aftaphie, 
étonnée du changement de Stratilax , lui demande s’il a 
véritablement changé d’humeur comme il le dit. ^As tu .. . . 
&c. Stratilax l’interrompt , pour dire , drmandes-tu fi fiai 
maintenant un Parafite ? parce que pour ctre fur le bon pie. il 
faloit avoir de ces fortes de gens , ôc que Stratilax , s’ima- 
ginant avoir perfuadée Aftaphie qu’il eft devenu tout galant, 
croit bonnement qu’elle lui demande s’il a auûi un Parante. 
Peut-circ (& il eft même très vraifemblablc de le croire) ' 
lui demandoit-elie s’il avoit de l’argent , mais voyant qu’il 
prenoit le change, elle lui dit en raillant, qu’il a juftemenc 
deviné fa peaféc, intellexifti lepide quid ego dicer?,v. Quoi-qua 

cette 
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STRATILAX. 

Je ne fuis plus maintenant fi revêche que j’étois, 
Afiaphie , je ne fuis plus un Rustre, comme 
autrefois; ne crain rien, que veux-tu? 

A S T A P H I E. 

Moi! je veux voir jufquoîi ira ta RustIcieb'. 
STRATILAX. 

Parle; tu n’as qu a me commander tout ce qu’il 
te plaira , ôc de la manière que tu voudras, j’ai tout 
une autre humeur maintenant , j’ai. perdu mes an- 
ciennes manières*', je fuis capable d’aimer , & d’a- 
voir aufii une Maîtrefle. 

* A S T A P H I E. 

Par ma foi , je fuis ravie d’aprendre cette nou- 
velle. Mais di moi un peu, as-tu 

STRATILAX. 

Un Parafite, veux-tu dire peut-être? 

A S T A P H I E. 

Tu as juftement deviné ma penféë. • J 

S T R A T I L A X. 

Sais-tu que depuis que je viens fi Couvent en Ville; 

je 


cette explication , qui ellde Mr. deSaumaite, puiiïèfort bien 
être reçue, j’aimerois pourtant mieux la Leçon que je trouve 
dans l’Edition tf^ildus , où Astaphie dit tout de fuite à 
Stratilax > Lepide mccajlof nuncias. Sed die mi ht , a in* 
P ara fit um te foitajfe ducere ? ST% Intellexifli lepide quid ego di - 
cerem. Heus tu/ &e . i. e. Par ma foi je fuis ravie d?aprendre 
cette nouvelle j mais di moi un peu , n’eft-cc pas un Parafite que tté 
dis que tu veux avoir pour Maitrcjfe ? ST T{. Tu as juflemens 
devine' ma penfée. Cette dernière explication auroit peut-êtte 
plus de fel que Pautre: c’eft au Le&eur à en juger. La Le- 
çon qu’a fuivie l’Abbé de Marolles tranche toute la difficul- 
té, mais il ne dit point où il l’a prife , & Couvent il ajufte 
le Texte à fa manière pour s’épargner de l’embarras 5 il lit 
donc: haben* ? St r. Paratum vis fortaffe dteere? avez-vous dû* 
quoi? S tr. De P argent content voulez*- vous dire peut-être? 
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15 Dicax fum faHus y jam fum (b) cavillator probus, 

A S T A P H I V M. 

Quid'idefi , amabo? ijhcce ridicularia ? 

Cavillationts vis fortaffe dicere ? 

5 T R A X I L A X. 

Isa y ut pauxillum différas à cavillulis • 

ASTAPHIUM. ! 

Sequere intro me , amabo y mea voluptas . 

S T R A T I E A X. 

Tene hoc tibi; 

io Rabonem habeto f mecum ut hanc no Hem fies . 

ASTAPHIUM . 

Pmi / rabonem ? quam effe dicam hanc belluam ? 

ÿjfjn tu arabonem dicis t 1 

STRATXLAX* 

Ar facio lucri , 

Ut Pr&neftinis conta , efi ciconia. 

ASTAPHIUM . | 

Sequere , obfecro. 

$ T R A W I L A X. ' 

Strabacem hic opferiar modo ] 

15 Si rtfri imita. 

ASTAPHIUM. 

1s quidem apud nos efi hic Strabax : 

Modo rure venit. 

S T R A- 

**' UE MA R(iü ES.. | 

[b) CavilUtor.) Au lieu de Cavillator , il y a aparence que 
Stratilax avoit dit feulement vilUtor , comme il dit ci-après 
rabonem pour arrabonem ; mais i’impoflibilité de rendre ces 
jeux de mots dans notre langue , m’a fait abandonner la 
Lettre pour rendre à peu près Te (ens le moins mal que j’ai 
pu. La Réponfe d’Aftaphie fait juger que Stratilax avoit 
cftropié le mot cavilUtor , fur quoi les Interprètes remarquent 
que Plaute fe moque en cet endroit de ceux de Prænefte , 
qui eftropioient ainfl les mots , difant Syria pour ^AJJyria f 
Spania pour Hifpania &c. Il y a encore une Province en 

Eraa- 
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je fuis devenu un beau parleur, un plaifant achevé? | 

! A S T A P H I E. ' ] 

Un mauvais plaifant, tu veux dire jcar ce ne peut 
être autre chofe , 11’eft-ce pas ? 

STRATILAX. j 

Bon ï de l’un à l’autre il n’y a pas grande diffé- 
rence. 

A S T A P H I E. 

Vien avec moi , mon cher , entrons enfemble sL 
la mailon. . 

STRATILAX. 

I { 

Tien voilà un eu que je te donne» pour paffer la 
nuit avec toi, ! 

A S T A P H I E. 

Ah! mifericorde ï un eu / quelle bête eft-ce lài? 
n’eft-ce pas un écu que tu veux dire ?} 

STRATILAX. 

Oui , mais je gagne un «.à ce marché; comme 
les Praeneftins, qui difent gogne po.ur cigogrp* 

A S T A P H I E, 

Entrons, je te prie, 

STRATILAX. 

* Il faut queyj’attende ici Strabax qui doit revenir 
des Champs, 

A S T A P H I E. 

Il eft chez nous Strabax, il eft déjà de retour. 

S T R A- 

France où l’on fait tout le contraire , Ôc où l’on ne peut 
prononcer Ji fans ajouter un e devant : ces peuples difanc 
cjhidieux pour ftudieux 6c ainfi du refte. Je me louviens 
qu’e'tant au College , quelques-uns de mes Camarades di- 
foient toujours eftndeo pour ftudeo, & au contraire (iimo pour 
Mmo ôcc. Tel et oit le ridicule des Praeneftins que Plaute 
joue ici. Upfitts croit qu’au lieu de vilUtor , Stratilax a pu 
dire cauliator , & dans le vers 18 . ut pauxillum différât à caulisï 
faiiànt allufion au mot cauU qui fîgnifie étable à brebis , CC 
qui conriendroit aflez à un villageois comme lui, -, 


U 
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S T R A T I LA X. 

Priufne quam ai mat rem fuam? 

' Heu ! eàepol homïnem nihili ! 

ASTAPHIUM. 

p 

Jamne autem ut files! 
STRATILAX. 

Immo nihil dice. 

ASTAPHIUM. 

Itntro , amabo: cedo manHttK 
STRATILAX. 

* 

Tene. in tabernam ducor devorfiriam , 

30 Ubi male acctpiar mea mihi pecunia . 




A C, 
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STRATILAX. 

'Quoi ! il eft allé chez vous » avant que d entrer . 
chez fa Mère ! ô ! le parfait Débauché ! 

A S T A P H I E. 

Te voilà donc redevenu tel que tu étois autrefois ? 

■ STRATILAX. 

Moi ! je ne dis mot. 

A S T A P H I E. 

/ Entrons donc, ie te prie; donne moi la main. 

STRATILAX, 

Tien. Je me laiffe conduire dans une Auberge, oïl 
je ferai bien mal pour mon argent. 



A C- 


Digitized by Google 


334 T r u c u t £ n t o s. A. IV. Sc.I. 



ACTÜS QUARTUS. 


SCENA PRIMA. 


DINARCHUS adolefctns. 

■^T Equegnatuft, neque progignetur , nequepotefi rept- 
ririer , 

Cuiegonunc àiflum aut faftum melius , quamVeneri 
i velim . 

D« magntl ut ego Ut us fum> zv Utitia differor / ita 
I Ad me magna nunctavit Geta hodie gaudia , 

5 Mea dona deamata acceptaque habita effie apud Phro- 
neftum . ( mïhi 

Cum hocjam volupeft , tum hoc nimio magna tnellini & 

Militis odiofa ingrataque habita , totus gaudeo : 

Mea pila e(l : fi repudiatur miles , mulier mecum périt '. 

Salvosfum , quiaperee.fi non peream 9 plane inteream. 

10 Nunc fpeculabor quid ibi agatunquis eat intro , qui • 
foras 

Ventât : procul hinc obfervaho mets quidfortunisfuaK 

Gpuia nihil habeo , unum animas movit mihi ; (a) omnia^ 

\ agamprecario. 

AC- 
RE M A R CLU E S. 

( a ) Omniaagam precario .] On appèle Précaire en Droit la ma- 
nière de pofledcr , non comme Proprietaire , mais comme Ufu- 
fru&uaire, en payant la rente 8c 'a condition de reftitncr. Cet 
endroit peut s’entendre ici de deux manières , ou des faveurs de 
rhxofldie, que Dinarquedic qu’il pofledera précairement , c’eft à 
dire tant tenu tant payé , parce qu’il n’avoit pas aflczdebicn , 

poui 
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ACTE QUATRIEME. 

\ 

SCENE PREMIERE. 

DINARQUE '/<«(. 


J Amais il n’y eut perfonne au monde , ni jamais 
il n’y en aura , qui foit plus digne de louange & 
de reconnoiftance que ma belle Venus. Grans Dieux» 
que j’ai de joie dans l’ame , & que mon cœur eft 
comblé de fatisia&ion 1 depuis queCyamem’aapor- 
té de fî bonnes nouvelles, qu’il m’â apris que mes 
•préfens ont été bien reçus de Phronefie. J’en fuis 
dans un raviilement que rien ne fauroit exprimer, 
J1 eft d’autant plus grand , qu’on n’a reçus qu’avec 
dédain ceux du Capitaine. Ah ! quel excès de plai- 
fir l à moi la baie ; fi le Capitaine eft rcjetté , ma 
Maltreffe fera toute à moi. Je trouve mon falut 
dans ma perte, & fi je n’eufie péri, je ferois perdu. 
Obfervons maintenant ce qui fe paffe dans cette 
maifon , qui font ceux qui y entrent & qui en for- 
tent ; & tâchons de découvrir d’ici quel eft le fort 
qui m’eft refervé. Une chofe m’inquiette, c’eft que 
je n’ai plus rien. N'importe , je ferai tout précaire- 
ment. 

A C- 

pour s’afturei la jouïflfancede cette fille; ou du deflein qu’il a 
d’emprunter à titre de Précaire, c’eft à dire à condition de ren- 
dre a la volonté de celui qui lui prêtera , fauf à lui de fe tirer d’af- 
faires comme il pourra quand le tems de l’échéance fera venu. 
C’eft ainfi que raifonnent les débauchez, qui ne regardent que 
le préfent , & qui s’embaraüênt peu des fuites de leuis dépenfes 
ruïiieufes. ' • 


t 
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I 


AC T US QUARTUS. 

S C E N A IL 


'ASlAPHl UM ancilla ,D 1NARCHUS adolefcm. 

" -ASTAPHIU M. 

L Epide efficiam meum , hera , officium : vide in tus 
modo , ut tu tuum 

Item officias, ama , ïd quod dccet , rem tuam : tflum 
exinani . 

Nunc dum ifti lubet , dum habet , tempus ei rei fecundes , 

Prome venufiatem amantituam , ut gaudia compares, 

5 Ego intérim hic reftitrix his pr&fitdebo , tjie dum fie 
faciat . ( vos 

Domum ad teexagogam : nec quenquam intérim ifiocad 

§}uifit odïofintromittamituptrge ut lubet, (j\)ludini/losl 

VINARCHU S. 

Quieftiflty tja! Afiaphium , indica , qui périt £ 

ASTAPHIU M. 

î. - -• / 

-• Amaboy hiccinc tù 

Erast 

DINARCHUS. 

Moledufne fum t 

A S T A- 


i 


i 

i 




! 

! 


R E M A R Q_U E S. 

( a) Luâin ’ tflost] J’at fuivi la correftion de Paînterius qui 
lit lad? ijfss pout Inde ijios , fans interrogation. On pourrait 

aufil 
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ACTE QUATRIEME. 

/ ' \ 

S C E N E IL 

AST APHIE,DINARQUE. 

A S T A P H I E à fa Maîtreffe. 

J E ferai bien mon devoir , Madame : faites feule- 
ment le vôtre là-dedans comme vous devez. Sur 
toutes chofes aïez foin de vos intérêts , c’eft le prin- 
cipal ; &: rongez moi cet hommedà jufquaux os, 
'pendant que le cœur lui en dit &: qu’il adequoi : le 
tenus & l'occafîon font. favorables. Mettez tous vos 
attraits en ufage & n’épargnez rien pour le charmer. 
Pour moi je ferai fentinellô devant la porte , tandis 
qu’il tranfportera ici tout le bien de fa maifon y & 
je ne îaiiïerai entrer perfonne, qui puiffe venir vous 
troubler ; faites tout ce qu’il vous plaira , & moquez 
vous du refte. 

D I N A R Q U E. 

Hé, de grâce, Afiaphie , qui cft cet Komme qui 
fe ruine fl volontiers? 

A S T A P H I E. 

« 

Oh ! ho ! Dinarque , c’eft donc vous ? qui vous 
croioit fi près? 

DINARQUE. - 
Vous y fuis-je incommode? 

- lot». IX. P AST A- 

-auflï lire, comme Boxhorne , tti périt , ut Met, luit in iJU, 
' i. e. continuez, feulement le jeu que vous avez, commencé) 


* 

1 


i 
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A S T A P H 1 V M. 

N une magis quam fuifti, nam nifi qui 

10 N obisufaieft, no bis moleftus. ftd , cbftcro , da miopt- 
ram , ut 

Narrem , qtû volo • 

DINA R CHU S 9 

Nam quid ejî t num mett refert f 

. ASTAPH1UM. 

(b) Non mu: fed 

lntus 9 bolos quos ! 

DINARCHU S. 

Quid? atnator novus quîfpiaw? 
ASTAPH1UM. 

- J ntegrum C? plénum adorta eft thefaurum • 

D I N A R C H U S. 

/ gw efi f 

ASTAPH1UM. 

Eloquar, 

Sed tu taceto . noviftiritu hune Strabacem ? 

D 1 N A R C H U S.- 

Quidni? 

. AS T A PH I U M. « (petit. 
15 Solus fummam habet hic apud nos.nunciseftfundus 

Anitno bono male rem gertt, 

D1NARCHUS. 

Perti hercle ego idem . 

ASTAPH1UM. 

Stultus es. 

Qui fatta infefta facere verbis poftules. Thetis quoque 
etiam " * 

Lamentando lejfumfecit filio . 

D /- 

REMARQUEES* 

(b) N»n m»'] C’eft à dire nihilum point du tout. LueiL ^ 
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A S T A P H I E. 

Beaucoup plus qu'autrefois ; car on nous incom- 
TOOoe toujours , quand on n’a rien à nous aporter 
Mais écoutez, s il vous plaît, quelque chofe que ie Yeux 
vous dire. 

D 1 NARQUE. 

Qu y a-t-il ? elt-ce quelque chofe qui me regarde? 

' A S T A P H I E. 

Point du tout; mais fi vous faviez les bons coûtas 
qui fe font la-dedans ! s ^ 

D I N A R Q U E. 

C.omment donc ? y a-t-il quelque nouveau ea- 
. lant en campage ? , ■ 

' A S T A P H I E. 

Ma Maîtreffe a trouvé une bourfe des mieux gar- 
nies; c’eft un Tréfor. ' 6 - 

D 1 N A R Q U E. 

Qui eft-il donc? 

A S T A P H I E. 

Vous l’allez favoir; mais n’en parlez pas au moins? 
Connoifiez-vous ce jeune homme nommé Strabaxî 

D I N A R Q U E. 

Fort bien. 

A S T A P H I E. 

C’eft lui qui tient le dez maintenant chez nous? 
c’eft lui qui fournit aux apointemens ; il le ruine 
de gaieté de cœur. 

D I N A R Q U E. 

C’eft moi , par Hercule , qui fuis ruiné. 

A S T A P H I E. 

Vous ifêtes pas raifonnable , de croire que par 
tous vos difcours vous ferez que ce qui eft fait ne 
le foit pas, Thetis à long-temsjpleuré fon Fils ; & 
qu’y A-t-tlle gagné après tout! 

Pi . DI- 

> T- 
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DINARCHU S. 

Non ego nunc intro 

Ad vos mittar ! ■ 

A S T A P H 1 U M. 

• * 

Qui dum quam miles magts ? 

D / N A R C H U S. 

10 4 enim plus dedu 

ASTAPHIUM. 

Plus enim es intromijfus , cum datas . 
Sine viciffim , qui dant operam ,obid , quod dans , operis 
utier • 

(e) Literas didicifti : quando fois , fine altos difcere . 
DINARCHU S. 

Difcan.t , dum mihi comment ari liceat , ni ollitus fiem , 
Quod de d'h 

ASTAPHIUM . 

Interea magifter dum tu commentaler * , 
lj F* J* intérim Ma itidem comment ari. 

DINARCHU S. 

Quid ? ' 

ASTAPHIUM. 

\ 

Rem acciperc idintidem. 

DINARCHU S. 

• * - * 

ZWi equidem hodie et quinque argenti deferri minas , 
Prdterea unam in ohfonatum. 

ASTAPHIUM . • 

Idem ifloc delatum [cio. 

De eo nunc lene fumus tua virtute. 

. - D /- 

R E M A R CLÜ E S. 

(c) Literas didicifli &c. ] Le frai fens de ce paflage eft 
celui que j'ai rendu da-fts la Tiadu&ion , ou je me luis moins 


ar- 
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DiNARQU E.v 
Ne puis-je pas efperer d etre reçu chez vous ? 

A S T A P H I E, 

Pourquoi le feriez-vous plutôt que le Capitaine ? 

DINARQUE*. 

Parce que j’ai plus donné que lui. 

A S T A P H I E. 

• Vous avez aufli . été reçu plus fouvent lors que 
vous donniez. Ne trouvez donc pas mauvais que 
ceux qui donnent maintenant y ioient bien reçus 
à leur tour pour leur argent. Vous avez fait votre 
aprentiffage , fouffrez que les autres le failent aufli. 

DINARQUE.. 

Qu’ils faflent ; pourvu qu’il me foit permis de 
m’exercer , pour ne pas oublier ce qui m’a tantcoû- 
'té. à aprendre. 

A S T A P H I E. 

9 1 A 

Pendant que vous vous exercerez , vous qm etes 
paflë Maître , elle veut aufli s’exercer de fon côté. 

■ DINARQUE. 

Comment? , - 

A S T A P H I E. 

* « » » ' 

Pour faire valoir le talent de tems en tems* 

- r DINARQUE. J 

' Je lui ai fait porter aujourd’hui cinq mines d’ar- * 
genr, outre celle qui a été employée en provifions. * 

A S T A P H I E. 

' r ' * 

Oui, je fai cela, & que nous nous ; régalerons de 
vos libéralités; 

. P 3 . DI- 

attaché à la Lettre qu’à la penféc, pour m’exprimer avec plus 
de graco en Fiançois., . 
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s / 

D I N A R C H V S. - 

lllinc ut inimici met 
Bona iftic edant ? mortuum hercle me % quart* ut id p4- 
tJar 9 mavelim. 

A S T A P H l V M. ( mit . 

30 Mavelim mihi inhnicos invidere , quant me immicis 
’ Nam invidere alnbenecffe , tibimale ejje , miferia eft. 
Qui inviâent , egent: illi , quitus invidetur , rem h cubent. 
Stultus es . 

DINARCHU S. 

Quid efit 

• ASTAPHIUM. 

Opperire . ' '' 

DINARCHU S. 

Quid jam t 

r A S T A P H 1 U Ai. 

0 

Quia pol tnavelim* 

- DINARCHU S. 
s Non licet de obfonio faltem me partïcipem fient 

ASTAPHIUM. 

35 Si voletas participant auf erres dimidium domuml 
Nam item ut Acherunti hic (d) ratio accepti feribitur. 
Intro accipimus: quando acceptum eft y nonpoteftfieri 
' Berievale. '** (foras. 

DINARCHU S. 

. Refifie. 

ASTAPHIUM • 

• Amitte , fine. 

PI- 

REMARQUES. 

-/crittiMV] Alluüon aux Regîtrcs publia, 
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D I N A R Q U E. 

• Crois-tu que je veuille fouffrir que mes ennemis y 
aïent part? j’aimerois mieux mourir que de le per- 
mettre. 

A S T A P H I E. 

J’aimerois mieux que mes ennemis me portaient 
envie que non pas de la leur porter; car l'envieque 
l’on porte à quelcun eft une marque de fa profperité 
& delà mifère de celui qui lui porte envie. Les’ 
envieux font gueux le plus fouvent , au lieu que 
ceux à qui l’on porte envie font ordinairement dans 
"l’abondance. Vous êtes fou. • \ . 

D I N A R Q U E. 

Qu’eft-ce à dire ? 

A S T A P H I E. 

Reftez-là. 

:■ DINARQUE, 

Pourquoi ? 

ASTAPHIE. 

• Parce que je veux que vous y reliiez.' 

DINARQUE. 

Quoi je n’aurois pas ma part des provifions que j’ai 
fait acheter ? ' , 

-ASTAPHIE. 

• 

Si vous la vouliez avoir, il faloit en emporterune 
partie chez vous; car notre maifon eft comme TEn- 
fer , d'où rien ne peut jamais fortir ; quand nous 
avons une fois reçu quelque choie , il ne faut pas 
efperer de la revoir. Adieu: portez vous bien, 

RIN ARQUE, 

Attend un peu. 

ASTAPHIE. 

Non, laifiez moi aller. ' 

P 4 % D I- 

où ce qui eft une fois pafle en compte ne revient plus* 

, ‘ 
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JD I N A R C H U S. 

Amltto , intro. 

AS T AP HIV M. 

Ad te quidem ». 

DINARCHU S. 

Imo iftoc ad vos . ’ 

A S T A P H 1 U M. 

Imo , tri non foteft . 

D 1 N A R C H U S. 

îmo potefi , 

40 Experiri fine, * 

AST AP H1UM. 

Imo opperire : vis efl experirier * 

, picam adeffe , »i/î occupât a eft, 

D I N A R C H U S. 

Refifie . hem!^ 

ASTAPHIUM. 

H • Pruftrafitl 

D l N A R C H U S. ' ' 

R&àiri * 

Attnoni 

ASTAPHIUM, * 

Redeam: fed vocat me 9#* i» mepluspotefl, ' 

D 1 N A.R C H U S. 

ÿueîpote/l^ 

Une verbe ! - « 

A S T A P H l U M t 
Eloquere • 

DINA ' R C H .1/ S. 

Mit tin me intro t 

ASTAPHIUM . 

MendaxiSiabi . 

» 

XJ ntt m ajilas , tria far» dixti verba, at^ut ta mtndatia, 

' . - D.fr- 
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- DINARQUE. 

Volontiers, j'irai auflî 

A S T A P H I E. 

Chez vous , vous voulez dire. ! 

DINARQUE. 

Non, chez vous. 

A S T A P H I E. 

Cela ne fe peut pas, je vous affure. - 

DINARQUE. 

Gela fe peut fort bien , laiffe moi voir. 

A S T A P H I E. 

« 

Attendez , vous dis-je , on n’entre pas chez les' 
gens malgré eux. Je vais demander fi l’on peut vous, 
recevoir. 

. D I N A R Q U E.. 

Veux-tu me laiffer. .... 

A S T A P H I E. 

Non , cela ne fe peut. • ’ 

DINA R Q U E... 

. Reviendras-tu, ou non ? . * 

' A S T A P H I E. 

* 

Je reviendrai ; mais j'éntens une voix à laquelle - 
je dois plûtôt obéir qu'à vous. 

D I N A R Q U E. . 

Quelle voix? un mot! 

A S T A P H I E. 

Hé bien, dites. 

D I N A R Q U É... 

Me feras tu entrer? 

A S T A P H I E. . 

« * 

Vous 'êtes un menteur, allez vous en: ^vous 
ne deviez me dire qu'un mot , 8c vous en avez dit 
trois qui font autant de menfonges. 

P s; D ii 
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D1NARCHUS. 

4.5 Abiit : intro hinc ivit . ego ut h&c mihi patiar fieri ? 

Jam hercleego tibïjllecebrajudosfacïam clamorein via , 

Qua advorfum legetn açcepifti à plurimis pecuniam. 

Jam hercle apud omnes magiftratus faxo tnt nomen 
tuum . 

i 

Poftidea ego te manum injiciam (e) quadrupli , venefica , 

5.0 Suppoftrix puerüm . ego edepol jam tua probra aperibo „ 
omnïa . 

Ni bit i me ! perdidi ontne quod fuit . ûo impudent . 

Necmihi adeft tantillum penfi jam >. (f) 9*0* capiam 
calceos. 

Sed quid ego hic cîamo t quid fi me jubeat intromittier 
Conceptis , we «0» fafturum , verbisjurem > fi velit 
53 5 / fiimulospugnis ce dis , manibus plus dolet. 

De nihilo tüi eft irafci y que te non flocci facit * 

Sri gwii £00 07? f proh di immort aies ! Calliclem video 

• 

(g) Afr#* qui affinis fuit, ancillas duas conftriftas ducere^ 
AUerAmQi) ton/lricem hujus , alteram ancillam [nam. 

60 Per - 

, . * REMA R Q.UES. 

(e ) Quadrupli. ] On quadrupli le reporte 4 vonefîc* y & figni» 
£e quadruple forciere , ou, comme a fort bien tradut l’Abbé 
de Marolles , Enchantereffe à quatre quarras 5 ou Ton foufen- 
tend ream quadrupli , quatre fois digue de la cord.*: car dans 
la coiere où eft Dinarque , ce feroit nop peu que de dire 
qw’elle n’étoit tenue que du quadruplé de ce qu’elle avoir 

v°lé. . ... 

( f ) Qjtos capiam caheou ] Qutls fouliers je porte. J’ai employé 
une periphrafe dans la Tradu&ion pour ne pas rendre cet 
endroit Littéralement 5 mais il eft jufte d’expliquer cetre fa- 
çon de parler des Anciens. Ils atrachoient allez fouvent la 
lepuraticni des gens A la manière dont ils étoicut habillez 
ou chauffez.: c’eft ainfi .qu’Horace dit: 

Non pudit ad morem difeinfti vivere 
ailleurs : 

Neç -yagus in Uxâ pes libi pelle met , 

1 Parce ♦ 
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.DINARQUE, 


'Elle m’échape : la voilà entrée ! & je fouffriraiî 
qu’on me traite de la forte! je te jure ma foi-queje 
te. chanterai ta gamme en pleine rue, effrontéç.qui 
* as pris de l’argent de plufieurs contre toutes les Ioix. 

Je ferai retentir tous les Tribunaux de ton nom, & 
je te ferai mettre entre quatre murailles , forciere- 
que tu es qui promîmes les enfans ; je njettrad am 
jour toutes tes infamies* Malheureux que je fuis! 
j’ai perdu tour ce que j’avois vaillant. J’ai perdu. • 
même toute honte ; de je ne me mets pas- en peine ■ 
de ce que le public peut penfer de l'équipage où il 
me voit. Mais à quoi bon tout ce vacarme? quand: 
elle auroit envie de me faire entrer , . je jurerois de • 
bon cœur de ne mettre jamais les piés chez elle.\ 
Quelles fotifes de m emporter comme je fait / donner.; 
des coups contre des pointes de fer , c eft prendre . 
plaifir à le blefler foi* même ;& e’eft fe fâcher inuti-- " 
lement , que de fe fâcher contre une perfonnequi n’en ; 
fait point de cas. Mais qu’eft ceci , > grans Dieux! 
je voi le bon homme Callicles, mon allié , qui; 
mène deux filles garottées, l’une qui eft la Barbiere 
de cette voilïne de l’autre une de fes fervantes. 

P 6 J’en. 

' • X 


Parce que la Robe lâche 5 c (ans ceinture étoit une marque dé « 
molefle , de même que les fouliers trop larges en etoientune . 
d’impudence 5 c de rufticité. Ce peu de remarques, joint à 
la manière dont j’ai traduit cet endroit luffic pour faire en- 
tendre la penfée de Dinurque. A moins qu’on ne veuille 
l’entendre de la mifere où il étoit réduit , qui ne loi laiffoic 
pas même dequoi avoir des fouliers à changer 5 mais il me • 
femble que la première explication vaut mieux. 

(g) Meus qui affinis fuit. ] Il appe'.c CaÜicles , fon Allie, 

parce qu’il avoit couché avec fa fille 5 comme nous le ver* 
ions dans la Scène fuivan-te. ’ „ 

(h) Tonftriccm hujus.] 11 ptfrolr par la Scène fuivante que • 

hujus ne fe raporte point à Callicles , mais à Phronefie 5 5c : 
e’efî à quoi n’ont pas pris garde ceux qui dans la dftiu&iou 
des perfonnages oat. appelé ces deux filles les fervantes de * 
Callicles.. - * » 
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60 Periïmuiy poflquam una cura cor meummo vit modo ,, 
Na ilia flïmulum longum habet , #/£«* / 7 //#c w- 

pungit meum ! 

Jirneo , tnalefatta antiqua mea fine inventa omnia , . 


nfc^v nfcc» *ttea> w «z cvfi 


ACTÜS QU A R T ü S. 

• \ 

' S C E N A III, 


CA LL 1 C L E S -, A-N C I L L Æ dut,, , 

D I N A R C H U S., - 

CA L L IC L R S.. 


T7 Gone tibï male dicatn , *#/ sibiadeo malevelim ? ut* 
anirhus meu fil 

Propemotdum,expertAe(lis y quam egofim nùtis> tranquil «•- 
lu/que homo,' 

Régit avi ego vos verberantes , çr pendent es fimul : 
Commeminï que quidque pafto fitis con/efifie : fi cio . 

5 Hic nunc volo /cire eodem paâlo , finemalo fateaminu. 
Quanquam vos colubrino ingenio arabe efilis. edico prius , , 
Nedupliceshabeatit linguas -, ne ego bilingues vos necem. , 
Ni / fi ad ( a) tintinnaculos voltis. vos educi vires* 

AK- 

/ • 

» 

• * , ^ * # 

remarques. 

. (a) TintinriAcU'Oi viros. ] C’étoient ceux ou qui metroient ■» 
}es fers aux Efclaves qui avoient merire châtiment », ou qui 
l£s etrilloient à grans coups de verges. Ce mot vient de 
tinnio , & dans.le premier fens il lignifie littéralement le bruit 
fent Tes fets quand oa les attache 5 6c dans le fécond / 

il, 




4 



Digitized by Google 








r 

; 




, L b Rus t r R A. IV. Sc; Iï. 349 

J'en fuis faifi.de crainre , & ce fpedfocle jette une 
grande frayeur dans mon efprit. L’une des deux 
porte un long Eguillon à la main qui donne de vi- 
ves atteintes à- mon ame y j'ai bien peur qu’on ne 
me remette devant les yeux tout ce que j’ai fait g*r 
le paffé. 


ACTE QUATRIEME 


SCENE III. 

• v-’ 

GALLICLES, DEUX SERVANTES;. 

DINARQUE. 

CALLICL ES., 

^ ? » 

F Aut-il te charger d’injures & de malédictions ? 

vous cônnoifiez mon humeur l’une Sc l’autre, 
& vous favez afiez que je fuis doux Sc que j'aime 
la paix, je vous ai interrogé toutes deu»err vous 
faifant fouetter pendant que vous étiez attachées au 
gibet ': je fai ce que vous m’avez confeffé ; je m’en 
fouviens fort bien. Je veux que vous m’avouiez 
encore ici la meme chofe fans .employer aucune 
violence pour vous faire -parler. Quoirqije. vous 
aïez l’une Sc l’autre un efprit de ferpc-nt * gardez 
vous bien d’avoir maintenant la langue double , fur 
peine de vous la voir arracher fur le champ , 
d’être envoyées vers ceux qui font fi bien Tonneriez 
verges fur le dos, 

P 7 L’UNE 

* » N 

il fe prend figurément pour le bruit que font les verges fur 
le dos, coriime je l’ai traduit. On peut encore donner à ce • 
pacage une autre explication * dont nous avons parlé ailleurs 
lür le mot ùniimtftèlnv* : elles reviennent toutes trois au mê- 
me feus- 
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A tü C 1 L L A. 

* 

% 

Vis fubegit verum fateri , ita lora Udunt brachia. 

' ’ / 

CALLICLES. ■ 

10 At fi vtrum mihi eritis fajfa , vinclis exfolvemini. 

DINARCHV S. 

Etiam nunc quid fit negotït , fai fus incertufque fum^ 
N/fi quia timto tamen. 

A. N C I L L A. 

Ego nec quid ptccavt fiio. 

CALLICLES. 

Omnium primum diverfa ftate. hem ! fie : iftuc volo , 

. Neve inter vos fignificetis. ego ero paries , loquere tu. 

A N C .1 L L A. 

■ • * • 

1 

Ij Quid loquar? * 

v * CALLICLES. 


Quid puero faâtum efl, meaquem peperit filia 
Meo nqpotiî tapit a rerum mihi expedite. 

i 

A N C 1 L L A. 

* Ifia dedi . . 

CALLICLES. 

■ Jam tact, accepiftin' puerum tu ab hact- 


A N C I L L A. 


CALLICLES. 


Accepi. 


Tace t , 


Nihil moror praterejt. fatis efi fajfa. 

A N C 1 L l''A. 

• * « 

' * > lnficias non eo. . 

CAL - 


Le Rustre. A. IV. Sc. II. jjj 
L'UNE DES SERVANTES. 

f 

La force m’a contrainte de vous avouer la vérité, 
tant les courroyes qui me lient me font de mal aux . 
'bras! 

CALLICLES. 

Et bien , fi vous me l’avouez derechef, yous fercï 
déliées fur le champ. 

. . DINAR QUE* part.' 

Je ne fai encore ce que tout ceci veut dire ; ce- 
pendant je fuis faifï d’une grande frayeur. 

L’AUTRE SERVANTE. 

Pour moi je ne fai pas quelle faute je puis avoir 
eomraife. 

CALLICLES. 

Premièrement il faut que vous foyéz feparées ; ' 
demeurez ainft; je veux me mettre entre vous deux*/ 
comme un mur de feparation ,afin que vous ne vous 
entendiez pas pour me tromper. Répon moi , toi. 

L’UNE DES SERVANTES. 

Que vous plaît-il que je dife? 

1 CALLICLES. 

Qu*a-t-on fait de l’Enfant dont ma fille eft accou- 
chée? de mon petit Fils ? dites moi tout à l’heure 
comme la choie s’eft paflée. 

- L’UNE DES SERVANTES. 

Je l’ai mis entre les mains de cette fille. 

CA LL l C L E S. 

G’efl allez : paix! à l'autre . A-tu reçu d’elle cet 
. enfant? 

L’AUTRE SERVANTE. 

Oui, Monlieur. 

CALLICLES. 

Cela fuffit : je n’en demande pas davantage : elle 
m’en a allez dit. # / 

LA PREMIERE. 

Je n’en vas pas- à l’encontre. 


CAL 


T : R O c o L e n t V s. A. IV.. -Sc; lin. 

G ALLICLE S. 

(b) Uvorem tut* fcapulis iftoc concinnas tuu. 
iû Conveniunt adhuc utriu/que verba. 

D1NARCHVS. . < 

E* mifero mihif 

Mta nunc Jacinora aperiuntur , clam que [per avi fore. 

CA L L I C L ES. 

Ltqutrt tu: quis dare te huic puerutn ju [fit ? 

A N C I L L A. 

Hera major méat. 

C A L L I C L E S. 

(f ui à tu I cur tum acceptai ! 

A N C 1 L L A. 

'• * 

Hera mea rogavit minoré - 
Puer ut ajferretur ,.eaque ut celarentur omuïa . 

C ALLICLE S. 

« 

1$ Loquet e tu. Quid eo fecifli puerot 

A N.C I L L A. 

, . Ad meam heram dctuïï. . 

CALL1CLE S. 

Gpuid eo puero tua hera fecitr 

A K C I L L A. 

. . Hera mes, extcmplo dédit. . „ 

C A L L 1 C L E S, 

Cuî, malum ! her&t - ' . 

A N C 1 L L A.. 

Du* funt ift *. . 

C A. Lf 

remarques.- 

( b) Jm Uvorem ire. ] J’ai iuivi 1* corre&ion de n/iorms 
qui lit Uvorem , au lieu de Uvorem, Lever vient de levés .& de • 

levare 
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C ALLICLES. 

Tu te prépares du foulagement par ce mct-là. A 
part . Leurs difcours fe raportentafiezjufqu’àpréfent. 

D I N A R Q U E. _ 

Malheureux que je fuis ! l’on va découvrir des 
aftions que j’eîperois qui demeureroient toûjours 
fecrètes. 

GALLICLES à la première Servante . 

Parle , toi , qui t'a commandé de lui donner cet 
enfant? 

LA PREMIERE SERVANTE. 

La mère de ma Maîtreffe. 

CALLlCLESi t autre* 

Et toi , pourquoi L’as-tu reçu ? 

LA SECONDE SERVANTE.. 


Ma jeune Maîtreffe m’avoit priée de le lui apor^ 
ter , 6c de taire tout cela bien fecretement. 

GALLICLES. 

Di-moi un peu, qu’as-tu fait de cet enfant î 


.LA SERVANTE. 
Je l’ai porté à ma Maîtreffe, .. . 

CALLICLES.. 
Hé qu’en a-t-elle fait ta Maîtreffe? 


LA SERVANTE* 

• • » > 

Elle l’a donné à ma. Maîtreffe. 

CALLICLES.. 

A quelle Maîtreffe , de par tous les diables ? 


LA PREMIERE. 

«• 

Elles font deux au logis,. 


C A Ly 


Uvart qui fig;nifie dônner du foulagement , 8c l*on tlOtt/C CQttC 
e^preffion dans Lucicce & dans Pline, \ - 


554 Truculent^ s. A. IV; Sc* III. 

CALLICLE S. 

Cave tu 9 n 'tfi quoi te rogo , nifi 

Ea que exquiro. 

A N C 1 L L A. 

« 

Mater fHU iono dédit fut. 

’ CALLICLE S. 

I 

Plufquam dudam , lojtierc. 

A N C 1 L L A. - 

Plus tu routas. 

CALLICLE S. 

\ 

■ lieftondt ceint. 

30 Quid ilia , tut don'atut ejl ? 

< A N C I L L A. 

Suppofivit. 

" . CALLICLE S. . 

' Cuit, 

. A N C 1 L L A. 

Sibi 

fro filiolo. 

C A L L I C L E S. . , 

« • 

Pro filiolo ? âi obfecro vojlram fidem t 
XJt facilités alia,quam illa^unde eft,puerum alienumparitf 
Hic labore aliéna puerum peperit fine doloribus • 

Puer quidam beatus ! marres duas habet , & avias du as: 

\ 

3 5 metuo patres quot fuertnt . vide fis facinus mu lie ~ 

A N C ï L L A. ' ( bre. 

Magis pol hicmalitia pertinet ad viros 9 quam ad mulie* 
Vir Ulam , nonmulierprignatemfecit . (reh 

CALLICLE S. 

idem ego ifiuc [cio, 

J u bon a ei cuftos fui fit. ; 

A N- 


\ 
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CALLICLES.' 

a 

Si tu parles avant que je t'interroge. .... 

- LA SECONDE. 

La mère de ma Maîtreffe l’a donné à fa fille. 

CALLICLES. 

Tu m’en dis plus que tantôt. 

LA SERVANTE. ' 

1 

Vous m’en demandez davantage auffi. 

CALLICLES. 

Ne me tien pas plus long-tems en fufpens. Qu’en 
a fait celle à qui on l’a donner . 

LA SERVANTE. ■ 

Elle Ta fupofé. , , 

' CALLICLES. 

A qui? 

LASER VANTE. 

a * 

•A elle-même , pour fon enfant. 

CALLICLES. 

Pour fon enfant ? Dieux ! ert-il poffible que Ton 
veuille ainfi mettre au monde Tentant d'autrui plus 
facilement que fa propre mère i elle Ta donc enfan- 
té fans douleurs , par le travail d’un autre ? T heu- 
reux enfant que voilà ! d'avoir deux mères & deux 
Aieules maternelles tout à la fois ! je crains bien 
qu’il n’ait auffi plus d’un père. Voyez, je vous prie, 
de quoi les Çemmes font capables! 

LA SERVANTE. 

• Cette malice apartient plûtôt aux hommes qu’aux 
Femmes : c’eft un homme & non pas une Femme 
qui Ta rendue enceinte. 

CALLICLES. 

0 

Je fai bien celai Sc tu lui as fervie de garde. 

L A 
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A N C I L L A. 

Plus poteft , qui. plus valet . 

Vir erat , plus valebat , vicit: quod petebat , abftulit . 
CALLICLE S. 

40 JT/ /i£i quidem hercle idem atttdit magnum matum* 

A N C I L L A. 

De iftoc ipfa , */yî *** /*£**/ , r*d/>/ê experta intellego . 

C A LLICLES* 

Nunquam t e facere hodie quivi , «/ , is quis effet , diceres » 

A & C l L L A. ' 

Tacui: atnuncnontaceo: quando adeft 9 necejfe eft indi- 
(cm . 

D1NARCHTJ S, - 
Zapideus fum> commovere me mi fer non audeol 
45 * palam omnis eft: meo illic nunc fiunt capiti comitial 
Meum illuc facinus , mea fuit itia eft, timeo quam mox> 
nominer . 

C A L L 1 C L E S. 

Zoquere > filiam meam quis integram (lupravertt Z 

# A N C I L Z A. 

\ 

(c) ego te y pr opter fafta mala qui es patronus parie ti *. 

; DINA R C H U S+ 

Neque vivus , mortuusfttm : neque quid nunc fa* 
ciam , /cio. 

5.0 Neque ut hinc abeam , ut hune adeamfcio-: ti- 
moré torpeo* 

C A L- 

R E M A R dU ES.' 

(c) Video ego te &e.] J’aprouverois fort la corre&ion. de 
Saumiiifc qui conftruit ainfi ce vers: 

An. Video ergo te pr opter, C a.’ Mala > quis? A N. qui eft 
patronus pariett : 

La S K R. Jt li vois auprès de vous . C a. Sut ?' malîgnt Rite. 

La 
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LA SERVA NT E. ■ ' 

v * 

Le plus fort remporte dans ces occafions; l’hom- 
me a été le plus fort , 6c il a vaincu ; il a emporté 
ce qu’il vôuloit avoir. 

C A L L I CLES. 

Et il t’a aporté aufli un grand mal par le même 
moyen. % 

L A S E R V ANTE. 

% 

Vous n’avez pas befoin de me le dire , je l’ai af- 
fez éprouvée. 

CALLICLES. 

Il ne m’a pas encore été poffible de te faire avouer 
qui c’eft. * • * • 

LA SERVANTE. 

Je me fuis tu jufqu’ici ; mais je ne puis plus me 
taire , 6c puis que je le voi dans ce lieu, il tautbien 
vous le déclarer. x 

DIN ARQUE à part. ' * 

Je fuis pétrifié , je n’oferois me remuer ; tout eft 
découvert , on va tenir confeil pour me perdre; la 
faute me regarde , c’eft moi qui ai fait cette folie ; 
je tremble qu’elle ne m’aille nommer. 

CALLICLES.* 

Parle, di moi qui eft celui qui a violé ma fille? 

LA SERVANTES part. 

Je vous vois apuïé contre la muraille , pour ca- 
cher vos méchantes actions. 

DINARQUE, 

Je fuis entre la vie & la mort , je ne fai ce que 
je dois faire, fi je'dois fuir fa préfence, ou ii je dois 
me préfenter à lui. La crainte me rend immobile. 

CAL- 

• » 

LaSer. Cet homme cjut ejl. apuyc contre U mur Aille. Patronus 
eft une expreflion remarquable dans le fcns que Plaute lui 
donne ici. Le Patron eft celui qui protégé , qui foftticnt fori 
client ; Dinarque fe coloit contre la muwille , non pour la 
foùteair, mais pour fe cacher amant qu’il lui étoir poflible. j 
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CALL 1 CLES. 
üicin , annon f 

A N C 1 L L A. 

✓ 

Dinar ch u s , eux illam priut defpoponderas . 

C A L L 1 C L E S. ' \ * 

Ubi is homo ejl , qnem dicist 

DINARCHUS. 

Aflum , Callicles 1 per tua obficro 
Germa , ut tu ifluc tnfipienter faftum , [aptenter feras 9 
v Mihique ignofeas , quod animi impos vint vitto fecerim. 

CALLICLES . . 

55 Nonplaces.in mutum culpam confers y quodnequitloqui ; 
Ram vinum ft fabulari poffet , fe defenderet . 

Non vinum hominibus moderarifid vino homines Jolent 9 
Qui quidem probi funt. Verum qui improbus efi 9 five 
fubbtbït y 

Sive adeo caret temeto , tamen ab ingenio efi improbufl . 
DINARCHUS . 

60 S«0 equidem 9 3»* «0/0 , multa mihi audienda obnoxia. 
Ego me tibi obnoxium ef]e fateor , c#//* compotem . 

A N C I L L A. 

Callicles y vide qtufo (d) homininefacias\njuriam 9 
Reus folutus caufam dicit : te fies vinRos attines . 
CALLICLES . 

Solviteifias . agi/*, a£/7*; /<* domum 9 c? tu item domum : 

> 6 J Eloquere b&c her&tuAypuerum redâatyfi quis eum petat. ■ 

Eamus 9 tu 9 in jus . 

JD 7- 

REMARQ^UES. 

( d ) H «mini m fatias iujHriam. ] Homini ne eft fans doute ici 
pour neminiy autrement il a'y auroit puim de feas. tfmr# eft', 

v com- 
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» CALL 1 CLES, 

Veux-tu parler, ou non? 

LA SERVANTE. 

Ceft Dinarque, à qui vous l'aviez promife. 

CALLICLES. 

Où eft-il celui-là que tu dis ? *• ' 

DINARQUE.. 

Me voici , Callicles. Je vous conjure , par vos 
genoux que j’erobraffe , d’avoir quelque indulgence 
pour ma foibleiTe , & de me pardonner une faute 
que j’ai commife dans le vin. 

CALLICLES. 

Vous avez mauvaife grâce de rejetter votre faute 
fur une chofe muette ; fi le vin favoit parler , il fe 
défendroit bien de ce que vous lui imputez; cen’eft 
pas au vin à régler la conduire des hommes , mais 
aux hommes qui ont de la raifon à modérer la force 
du vin. Celui qui eft déréglé, foit qu’il boive, foit, 
qu’il ne boive pas, fe porte toujours au mal de lui- 
même. 

DINARQUE. 

Vous avez raifon. Je fai que je dois m’attendre à 
bien des reproches que je voudrois ne pas efTuyer. 
J’avoue queje vousaioffLnfé, jereconnois ma faute. 

UNE DES SERVANTES. 

Seigneur Callicles , prenez garde de ne faire tort 
à perfonne; le coupable vous avoue le fait fans être 
hé, & vous retenez encore les témoins dans les liens. 

- , CALLICLES. 

• * • 

Qu’on les délie. Allez, allez vous en toutes deux 
en votre maifon, & di à ta Maîtreffe qu’elle ne man- 
que point de rendre l'enfant quand on ira le demander. 
A Dinarque . Pour vous, allons devant le Juge. 

D I- 

compnfé de ne £c de home , comme qui diroit tiullas tumo , Ôc 
h*mo fe prend peur les deux lexes. 


1 
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B I N A' R CHUS . * 

Quid vis in j 14 s me ire ? tu es Pr&tor mihù 
Verum te olfecro , ut tuam gnatam des mihi uxorem , 
■ Callicles . ‘ * . 

,C A L L I C L E S. 

Eundem pol te judicajje ejuidem ifiam rem iniellego: 
Nam haud manfifli dum ego darem illam , tute fumfifti 
: • tibi. ' 

70 Nunc habeas ut natlus , -verum hoc ego te multabo lolo , 
Sex talent a tnagna à dote demam pro ilia infcitia . 

BINA R C H U S. 

Bene agis mecum . 

C A L L I C L E S. . 

Tilium ijhnc tuum te meliufi repetere . 
C&terum uxorem primum poteft , abduce ex 

. , , adilus 

Ego adeo jam illi remittam nuneium affini meo : 

75 Bicam ut aliam çnditionem jUio inventât fuo. . 

BINARCHU S. 

1 

At ego ab hac puerum repofcam : ne mox inficias eat. 
* Ni h il eft. nam ipfa hac ultro , ut faftum eft ,fecit omnem 
rempalam, ■' 

Sed nimium pol opportune ecce ab fefe egreditur foras * 


'Le Rostre. A. IV. Sc. III. 361' 

- DINARQUE, 

• * * 

Qu’eft-il néceffaire d’y aller ? je ne veux point 
d’autre juge que vous. Et je vous prie , Seigneur 
Calliçles, de me permettre d’époufer. votre fille. 

CALL 1 CLES. 

■ , . v 

Par Pollux ! je voi bien que vous avez anticipé 
le jugement ; vous n’avez pas attendu que je vous 
la donnaffe , nous l'avez bien prife fans ma permiP 
fion. Ayez la donc, puis que vous l’avez voulu; 
mais toutefois vous en porterez la peine ; car pour 
vous punir de votre faute , je retrancherai fix grans 
talens de fa dot. 

DINARQUE. ' 

. Vous me traitez comme je le mérite.’ 

C A L L I C L E S. 

1 

Redemandez promtement votre Fils : c’eft Je 
mieux que vous puiffiez faire ; & à l’égard de votre 
Femme , emmenez la le plutôt que -vous poiin*ez r ; 
Pour moi j’enverrai dire à celui à qui jel’avoispro- 
mife , qu’il n'a qu’à chercher un autre parti pour fon 
Fils. 

• DINARQUE. ; 

** • 

• ^ 

Je vais redemander l’Enfant avant qu’il foit plus 
tard. 11 n’y a rien à craindre , car elle veut bien 
qu’on fâche de quelle manière la chofe s’eft paffée. 
Mais la voici qui paroît fort à propos. 


W 4 • 

» ' \ , 

* • « «• * 

T »m, IX. . Q A Ci 
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ACTUS QUART US. 

S C E N A IV. . 

p H R O N E S IV M, D I N A R C H U S, 

A S T A P H 1 U M. , 

P H R O NE SIUM. 

(a)T) Zi/ft» v luUa meretrtx, nifi qu a fapit in vint 
ad rem fuam. 

si alia memira vint madeant , cor fit falttmfolmm. 
Plan tnihi dividia efl , (b) tonflricem-neam fie mulca- 
tam male. - . 

' £ a dixit , eum Dinarchi pturum ejje inventum filium, 

D I JT A R C H U S. . . , _ > 

5 (c) Vbi id audivit , quam pertes eft mea omnis ret 
(y liberi. 

PHROUESIUM. ( bonis 

Video eccum qui (d) manjlutorem fuis me adoptavit 

D I~ 

r R E M A R QU BS. ^ 

»a1 BliuaA Blltum eft une forte de poirée, herbe potagère , 

- J *en extrêmement fade ; c’eft à quoi Phronefre compare 
r ^tinifinne nui n'a pas f oin de fes interets. 

Un ?b1 TtnQricem.) J’ai dû dire plus haut, fur le vf. 59- delà 
111 Scène ; que les F emmes , aofli bien que les hommes avoient 
•..nement des Servantes appelées tonfinces , pour les pei- 
^ef le" "ouper les cheveux" les baigner Scieur rendre _ 
tous 'les antres fervices qui pouvoient dépendre de leur mr 
nXère Le mot de Barbiire, quoi- qu’trapropre par raport 
. Animes m’a paru plus fuportable que celui de Tondeufc, 

rommeTlbbé de Marges a" traduit. Il dit dans fes Re- 
comme t a BâI bière étoit la Femme du Batbier; mais 

ÏÏÎSTA néceffaire d’avoir recours à cette explication. 


i 
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ACTE QUATRIEME. 

S C E N E IV. 

S 

PHRONESIE, DINARQUE 1 
' ASTAPHIE. . * 

PHRONESIE. 

T T Une Courtifanne eft bien fotte , fi dans le vin 
. meme elle n’a pas foin de fes Intérêts; & je n’en 
fais pas plus de cas que de la boue qui eft à mes 
fouliers. Si tous fes membres fe reflentent de la 
boiffon quelle a prife, il faut du moins qu’elle con- 
ferve la liberté de fon jugement, je ne fuis pas con- 
tente du traitement qu’on a fait à ma Barbière: elle 

m’a dit que c’eft à Dinarque qu’apartient l’Enfant 
qu’elle m’a aporté. - 

'DINARQUE. 

J’ai envie d’aborder celle qui a en fon pouvoir tous 
mes biens & mes enfans. 

"PHRONESIE. 

•y Le voici le brave qui m’a fait tutrice de fon bien . 1 

Q z ’ Df. 

puifque cette fille e'toit véritablement au fetvice de Phronefic 
pour faire les fondions que nous avons dit. 

( c ) Vbi id audivit &c, ] J’ai fuivi ici la corre&ion de 
Cruterus , qui lit Lubet adirt &c. la première leçon ue pou- 
* vant faire un fens raifonnable. * * * ' * ' 

(d) Mandutorem.] Il n’cft pas néceflaire de rien changer 
dans cet endroit, ni de lire mets tutoremme Ôcc. Carcen’étoit 
pas de fes propres biens que Phronefie dit qu’elle etoit tutrice 
(mets bonis ) mais des biens de, Dinarque. Ainfi manfiator 
eft un mot de la façon de Flaute pour lignifier un tuteur qui 
fe fert du bien qu*il a en maniement , qui manu ttuet quoi 
& £ rit , comme on dit manceps , wanwptHm, pour qm maiw capil 

• W *A Lambin. - •* • 
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D I N A R C H U S. 

Malier , adjumt (e) frofettuftt 

P HROnE SI U M. 

w I « 

* Guidagitur ,■ voluptasmeaf 

D I N A R C H U S.. 

+ N 

Non voluptas, aufer nugas. nihilego nunc de iftac reago. 

P H R O N E S 1 V M. 

• / • 

. S cio, mecaftor, quid velis , c 7 quidpofiules, O* quid pet às. 

UO Me vider e vis Je? me te amarepoflulas , çrpuerumpeti:* 

dinarchvs: 

0 

Di immort aies ! ut planiloqua efi ! panels ut rem ipfam 
Mttigitf 

P H R O N E SIUM. 

Scioequidem , fponfam tibi effe , crfilium exfpenfa tua , 

Et tibiuxorem ducendam jam effe; atque ibi jam ani- 
mum tuum. 

* - * ’ -, 

Et me quafi pro derelifta. fis habiturus . fed tamen 

• • •• 

X 5 Cogitât o 9 mus pufillus quam fit fapiens beflia, 

Ætatem qui uni cubili nunquam commitiit fuam \ 

Quia fi unum ofttum obfideatur , aliud perfugium gerit. 

DINARCHUS. 

Otium ubi erit , de ifiis rebus tum amplius tecum loqùar • 
&unc puerum redde . 

■ . P H R O N E S IV M. 

Immoy amabûy ut hosdies aliquos finas 
2 , 0 ' Eum effe apud me. 

„ > D I- 

: .* ... * • * * « . . - , 

j ' » - * 

t m • 

R E M A R. QU ES.. 

4 * « ^ - J J . 

(e) Vrofcttttft?] 11 faut nécefTairement lire ceci avec une 
jitferrogation, comme elle eft marquée dans l'Edition de Gro- 
miîHs, autrement il auroit £>ou# de fen$j & alors cet en- 
droit 

• • 

V I 

\ * 

t 

* N 
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DINARQUE. 

Hé bien, Mademoifelle , eft-il parti ? 
PHRONESIE. 


De qùoi s'agit-il , mon très cher ? 

D1NARQU E. 

Point de très cher , s’il vous plaît, mettons toutes 
ces bagatelles là à part ; ce n’eft pas déformais de 
quoi je m’embarafle. 

P H R O N É S I.E. . 


* Je n ignore pas ce que vous fonhaitez & ce que 
vous me demandez ; vous venez me rendre vifite, 
& vous me faites la cour pour ravoir votre enfant. 

DINARQUE. i . ^ 

Dieux immortels 1 quelle eft fincère } & qu’elle 
va bien d'abord au fait ! 

PHRONESIE. 


* Je fai qu’il y a une fille qui vous eft promife , & 
que vous en avez eu un enfant. Je fai aufii que 
vous la devez époufer , & que votre cœur eft tout 
entier de ce côté-là. Vous allez me quitter pour el- 
le; mais fongez combien la fouris eft avifée , toute 
petite quelle eft, de ne pas fe contenter d’un feul 
réduit pour y pafter fa vie ; quand on lui a bouché 
un trou* elle en fait bien trouver un autre pour s’é- 

* chaper. 

DINARQUE. 

Quand nous aurons le loifir nous parlerons ample- 
ment de toutes ces chofes ; maintenant rendez moi 
l’enfant que' vous avez. 

PHRONESIE. 

Faites moi le plaifir de me le laiffer encore quel- 
ques jours. 

Q 3, . D I- 

droit s’entend du Capitaine qui e'toit chez Phronefie , & du- 
quel Dinarque demande s’il eft parti. G’eft une fuite de ce 
qui s’eft paiie dans la II. Scène de ect A&ç. 


/ ^ 


1 


« 
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D 1 N A R C H U S. 

Minume. 

PHRONESIUM. 

é 

Jam amabo, 

DINAR CHU S. 

* ' QuM opiiftt 

PHRONESIUM . 

E re me a ejf* 

Triduum hoc faltem , dur n alîquo miles circumducitur. 
In eam rem , fs quid habebo , tibi quoqut etiamproderit. 

. Si auferes puerum , ^ w/7/7* tum mihi fpesani* 
mam effia vêtit. '' •. ; - 

’DINARCHU S. 

Tatfum cupio: nam re facere , fivelim , non efl locus* 
2 5 Nuncpuero utere 9 w procura 9 quia unde procures , babes* 

PHRONESIUM: 

Maltum amabo te ob ifiam rem mecajTor ; ubi domi me^ 
tuesmalum . 

■ . • 1 N 

Jugito hue ad me ; faltem amicus mihi eflo manubiarius* 
DINAR CHUS. 

ém 

2$ene vale y Phronefium . 

« *-» 

PHRONESIUM. 

Jam me tuum oculum non vocatP " 

/ 4 

DINA R C H U S, 

• 4 

ld; quoque intérim futatim nomen cotnmemorabuur. 

PHRONESIUM. 

$Qt Ntimquid vis ? 

D I N A R C H U S. 

pat valeas opéra ubi mihi erit , ad te venero ; 

P H RO- „ 
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D I N A R Q U E. 

' Non pas, s’il vous plaît. 

P H R O N E S I E. 

Je vous en lu plie. 

‘ t DI NA R Q U E. 1 

Qu’en avez-vous befoin ? 

P H R O N E S I E. 

Vous me rendrez fervice : laifftz le moi encore 
trois jours, pour attraper le Capitaine. Si j'y gagne 
quelque chofe , vous en profiterez , au lieu que fi 
vous m’ôtez l’enfant , voilà toutes mes efpérances 
ruinées. ... • 

D I N A R Q U E. 

Volontiers ; car quand je voudrais vous aider de 
mon bien , je ne fuis plus en état de le faire. Servez 
vous de l’enfant pour cela ; mais prenez en foin , 
comme vous en avez les moyens. 

P H R O N E S J E. 

Je vous aime de tout mon cœur pour le fervice 
qüe vous me rendez, & en revanche , quand vous 
craindrez .queque chofe de votre Femme , venez 
vous réfugier chez moi ; & foiez au moins de mes 
amis dans le befoin. - * 

DINARQUE, 

•-Adieu donc, Mademoifelle. 

P H R O N E S I E. 

Quoi! vous ne me donnez plus de ces petits noms 
gracieux ? 

DINARQUE. 

Nous parlerons de ces petits noms-là une autrefois. 

“ ' P H R O N E S I E. 

N’y a-t-il rien autre chofe pour votre fervice ? 

DINARQUE. 

Portez vous bien; je viendrai vous revoir lorsque 
t’en aurai befoin. 

Q 4 P H R O- 


* V 
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P H R O N E S I V M. 

‘ I 

llte quidem hinc abiit , abfceffit: dicere hic qutdvïs Imû 

i . 

. Verumefl verbum , quod memoratur ; (f) ubiamhi , 
ibidem opus . 

Propter hune ; //>*; */2 Ab/stf* militent • 

€>uem ego ecaftor mage amo quant me, âumid , quoà 

^ * » * • • | 

cupio , inde aufero . 

3 S multtim abfiulimus , haudmultum appartt 

quoddatumefl* 

• , ^ ! * / 

lta junt glor'u meretrieum. . .• • 

A S T A P H 1 V M. ... 

* , - 

^ j Aha; tacef 

'PHRONESIUM. 
r Quidejl , olfecro f 

" ' ' A S T A P H I U M. 

r Adeft pueri 

. . P H R. O X E,S I U Ai. . 

Sine eum ipfum adiré hue, fine, fi is tflmoâod 
Sineeum ipfum adiré ut cupit adme>hacrefta: fi venerit, 

1 jN* iflum ecaftor hodie afiutis confettum fallaciis « 

• « • 

R E M A R Q.U E S. 

(f) 'U/u Atnict, ibidem o-ptts.] Je me fuis éloigne ici dm fèn- 
ir\ent des lnteiprêrcrs , qui entendent par opus une choie qui 
à charge , qui caulè du déplailïr. „ Premièrement il n’eft 
pas vrai que les amis foient le plus fouvenr à charge, ni que 
ce 1 oit là un proverbe commun (verum elî verbum cjuod. mémo* 
ratur) il eft bien plus vrai , comme jePai traduit , que les 
Te trouvent dans l’occaÜQn * & que Ton trouve du fe- 

■ ~ . cours 


A C- 
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P H R O N E S I E. 

. Le voilà parti , c’en eft fait ; je puis maintenant 
parler en liberté. On a bien raifon de dire que les 
amis fe trouvent dans l'occafion ; car celui-ci eft 
•caufe que je puis encore efpérer d’attraper aujour- 
d’hui le Capitaine. Je l’aime plus que moi-même, 
tant que j’en peux tirer ce que veux; car nousfom- 
mes faites de manière que quoi-que nous aïons beau- 
coup pris , tout ce qu’on nous a donné nous p'aroît 
encore bien peu de chofe ; voilà en quoi les Cour- 
tilannes font confifter toute leur gloire. 

A S T A P H I E. : • 

Ah ! finiffez promtement ce difcours. 

. - PHRONESIE.- 
• Qu’y a-t-il , je te prie ? 

A S T A P H I L 

» v 1 

» 

Voici le père de l'enfant* — 

■' : " PHRONESIE. 

Laifle le venir feulement; fi c’eft lui f il n’a qu’a 
s’avancer ; s’il a envie de me rendre vifîte , qts’il 
vienne ; je le recevrai de manière- qu?il ne pourra 
pas m’échaper. - 

cours auprès de ceux qt» font véritablement tels 1 , îorfqu’ou 
en a beloin. En fécond lieu, il cft clair que Phronetie fe fé- 
licité ici du fervice que Dinarque lui a rendu de lui huiler foi* 
enfant, pour la mettre en état de tirer quelque chofe du Ca- 
pitaine; 6c c’eft ce qui m’a déterminé à fuivre la corre&ios 
de Petit , qui a rétabli ainft ce qui manque au vf. 3 3* ' 

Profiter hune fper ctianf e(î hoiie tAÏÏrtrr* iri Milite?»* 
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ACTÜS Q.UINTUS. 

. SCENA FRIMA. 

* • 

/ ' 

STB: A T O PH A H E S ,.A S T A P H IV AT, 
PHRONESIUM, STRABAX. 

m * * 


S T R A T O P H A N E 

» 

TJ? O mibi aman: fero fupplicium damnis ad amicam 
meam. ' ( infuper.. 

Ututillud acceptum fit, prias quoi perdidi y hoc addam 
Sedquid? video héraut a t que ancillam ante a dis. adeun~ 
daefi hoc mïhu 
Gpfiid'hiavosagitis? 

P H RO N E S 1U Àfc. 

Ne me appelles* 

S I R A T O P H A N E S*. 

' Nimium favit. 

P K R O N E. SI U M, 

Sic fin a 

$ Petits e/l % ut mihi mole fins ne fies ? 

S, T R A T O P H A N E S* 

Quid y Afiaphylïtïum , c(l? 
A ST A P H LU M. 

’dtômta tcafion tibi fuccenfa 
< J - E & R Q~ 
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.ACTE CINQUIEME. 

« 

• * ^ 

. SCENE PREMIERE. 

> t 

« % * • x 

s T R A T O P H A N E S , A. S T A F H I E* 
PHRONESIE, STRABAX. 


• | 

S T R A T O P H A NE & 

. » • 

# * « 

J E vais faire l’amour ! j’acheve de me ruiner par 
les préfens que je porte à ma Maîtreffç. De quel- 
que manière quelle ait reçu ceux que j’ai déjà per- 
dus auprès d’elle, je veux y ajoûter encore celui-ci» 
Mais quoi ! je la voi devant fa porte avec fa- Servan- 
te. s U faut l’aborder gracieufement. Que faites-vcwf 
là toutes deux , la belles? • 

- P H R O N E S I E» . * • 


Ne me' parlez point. 

' S T R A T O P H A N- E .3* 


Vous êtes bien cruelle ï 

P H R O N E S I E. 

Laiflez moi telle que je fuis; y a-t-ii moyen' qçusr 
vous me laiffiez en repos ? 


, STRATOPHAMESv 
Qu’eft-ce donc que ceci ma petite Aftaphie? . 

’ - A S T A P H l' E.- 1 • ' 

Ma foi elle a raifon d’être fâchée contre •* 

; ■ V ' ". Q A ' " "■ " E 


I 


• •* 
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PHRONESIUM . 

Ego»’ iftit atque etiam id ( a) parut» 

Malevolo. 

» 

. * STRATOPHA NES. 

E%o, mea voluptas , /î peccavi prius , 
Supplicium ad te hanc minam fero- aurï ; (b) y* #0» imAi 
crédit', efpice . 

PHKONfi'Sil/A/. (credere. 
Ma nu s vetat , prius quant penes fefe habeat , quïcquam 
J 0 P#*r0 opuft cibum , 0/w efi mat ri auttm , qu& putrum 
la vit, ; 

Opus nutr 'tci atttem yUtrem ut habeat vet tris vint largiter, 
Vt dies notfefque potct : epu ft igné , opus eft carbontbus > 
lafciis opus efi } pulvinis , cunis , incunabulis . 

Olium opus eft , farina puero opus eft , opuft totum diem* 
X 5 Nunquam hoc uno die efftciatur opus , quin opus femper 
fiet » . 1 t * ( ^ 

: Non enim pojfunt militares pueri (c) fetanio eâucier , 
STRATOPHA NES. ' - 
' JR efpice erg$ : accipe hoc qui iftuc effet a s opus, 

PHRONESIU M, 

. .. Cedo> 

Quanquam parum e/f. ' ' * • / 

S T R A T O P H A N : E S. < . 

1 Addam minam adhuc ifiic poflea. 

P H R O N E S 1 U M.- 

; Parum efi.- 
■ . < STR A- 

REMARQUES. 

f a } Parùm mule volv. ] Douza entend ceci de cette manière» 
Je ne Im veux pas encore autant de mai qu'il eti mérite . Mais je 
ctoi que l'explication que j’ai donnée a ce paflage eft mieux 
éanxle caiaàère d’une Beauté iière 8c diiïïmulee* , . <•/* ». 

Si non mihi créais , efpice , } Au lieu de cette Leçon , ii 
î * ^ j ea 
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PHRONESIE. 

Moi ? je penfe trop peu à lui pour lui vouloir du 

mal. • : - ’ * 

STRATOPHANE S. ' : : 

Si je. vous ai offenfée ma très chère voici une 
piftole que je vous aporte pour amende; li vous ne 
me croïez pas , regardez, 

PHRONESIE. 

« 

Ma main me défend de rien croire , qu’elle ne le 
tienne premièrement. Il faut dequoi nourrir l’en- 
fant- , il faut dequoi donner à la Sage-femme qui 
l’a lavé , il faut une barique de vin à la Nourice, 
afin qu’elle ait dequoi boire nuit 5c jour;, il faut du 
bois 6c du charbon; il faut des langes, des couffins, 
des drapeaux , des berceaux, il faut de l'huile & de 
la farine pour l’enfant. Il faut .... il faut tout un 
« jour pour dire ce quil faut ; & même à la fin de la 
journée il faudroit encore quelque chofe. Lesenfans 
des guerriers ne fe nourriffent pas comme les autres- 

S T R AT OP H A N E S. • ^ / 

Regardez moi donc dn moins ; tenez , voilà dey 
quoi fournir à tout. 

PHRONESIE. 

* * 

Donnez, quoi-que ce foit bien peu de chofe; 

S T R A T O P H A NES. 

» • 

J’y ajouterai encore une mine. 

• P H ; RONES I E. 

Ceft bien peu. 

- Q 7 S T R A- 

* • «. « , - 

/ 

' # 

y en a d’autres qui portent , fi ntîhi rides , efpïce, fi vous n'étes 
plus en colère , regardez* moi. Mais la première faio une meil~ 
kure liailon avec ce qui luit. 

(c) Setanio. J Seiamum cft une forte de legume très com- 
mun Ôc à vil prix dont on faifoït de la bouillie aux enfans* 
Diolcoride 6c Theophrade rappellent Sitaww», 


/ 


/ 
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S T R A T O P H A ÿf E S. _ 

Tiw arbitrant t quodjubebi$jd dabituryda nunc favium* 
P HKONESIUM , : , 


20 -Mif/e me , inquam > odiofius.; • ' 

STRATOPH AN ES.. - 

: ,/ Nihïl fit y non amo : teritur d\es r 

Plies decem pondo amoris pauxillifper perdidU 

P H R O N E S 1 U M. ; ‘ 

• ' Accipe hoc 9 ai que auferto intro . 

S T R A B A X. 

; , Ubi arnica mea eji gentiumf 

Ne que rurt , neque hic operisquicquam fatto ; corrumpcr 
fitu. 1 

Ha mifer cubando in lefto hic expefiando ob durai* 

25 Sed eccam video • heu s arnica ! quid agis? 

S T R A T O P H A N E S. : ' 

' r Quis illic horfto t 

1 ' P H R O N E S I U M* 

€juem ego mecafior magis amo y quam te . 

* S T R A T Q P H A N E S. 

Quarts me? quemodo? 

P H R O N E S 1 U M.. 
îloc modo , ut moleftus ne fies * . ' - ' 

S T R A T O P H A N E S. 

Jam abis , pofiquam aurum habort 

P H R O N E S 1 U M, 

Candide intro , quoddedifiu 

S T R A B A X • 
v Ades arnica . te aUoquor*. 

P H R O N. E S I U M.- 

* • 1 » » 

& i 

j&ego ad te ibam ;• 

. . , . S X R 4 B A X 

jtd me r delici&t 

- ' " ' \ " p sr k o* 






! 
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STRATOPHANES. 

Vous n’avez qu’à dire , on vous donnera tout ce 
que vous voudrez; mais donnez moi donc unbaifer.. 

P H R O NESI E. .... , 

Vous êtes infuportable, laiffez moi en repos. 

' • S T R A T O P H A N E S. ; 

Je n’avance rien , je ne fuis point-aimé , je pafie 
ici mon teins inutilement , & j’ai perdu ici peu à 
peu plus de dix livres pefant de tendreffe* 

P H R O N E S 1 E à fa Servante.. 

■ Pren tout cela & l'emporte là-dedans. 

' ’ ; S T R A B A X. 

Où peut être ma Maîtreffe ? je n’ai rien à faire 
ni à la Campagne ni ici , l’oifiveté me gâte , j aipen- 
fë raoiiir dans le lit où je l’attendois. Mais la voici. 
Hé, que faites-vous, mon aimable Maîtreffe i 

? S T R A, T O P HA NES. 

Qui eft cet homme-là? . - 

• PHRONESIE. - . * . , 

^ # r ' 

Par ma foi, c’eft un homme quej’aime beaucoup- 
plus que vous. - 1 ’ • 

- ' S T RA TOP H- A, NE S, 


Plus que moi? comment 

PHRONESIE s'éloignant de lui. 
Comme ceci, afin que vous ne m’importuniez pas 
davantage. ■...•• !.. 

STRAJOPHA.NES,.,,. % 
Quoi ! vous vous en allez, après avoir reçu mon. 
argent? 

• PH K O NESIE, , .. 

« J’ai ferré là^dedans ce que -vous m’avez donné', 

S T R A B A X. ' 

Ah! vous voici, ma chère,.&je puis enfin vous entre- 
tenir, - , 

PHRONESIE,' 

..-Je m’en allais vous trouver. 

S T R A. B AI, : . .. 

Mon? mes chères delices ! 

v , r ». » r - -- 

P H Ri O- 


/.i " 

, C * ^ » 


« - «4 v 




> 
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' : P H R 0 : N E S 1 U M. 

Hercle vero ferla. ' 

« * 1 * , ; , „ ' w * f m 

S T R A S A X. ( volt. 

• 30 Quttnquam ego tiBi videor ftuttus , gattdere aliqui me 

| < ‘ ^ ^ * • • 

Nam quanquam es bellai , malo tua es y nifi tua ego 

, • aliqui gaudea. •. * 

".P H R O N E S I U M. 

Vin te ampleClar , er favium dem ? " ■ 

S T R A B \ A X. '* 

Gjuidvis face , gaudeam , 

% ; , , S T R A T O P H A N E S, 
lieafnç ante oculos ego illam patiar alios amplexarierf 

' Mortuum herclt me duca fatius . abjîine hoc % mulier , W 4 - ' 

. . $ 1 

35 Ni/î y* te mea manubia machara 9 er hune vis emorU 

P H R O N E_S 1 U 

/ • • 

Nihil (p\vxpe 7 v fatius éft , miles , Çifeamaripofiulasy 
4 , ha ud ferra\ deterrere potes me f ne amem , Strato- 

S f£ R A TOP H ANES. (phanes. 
ÿui 9 malum ! m bella aut faceta es , quaames hominem 
• ijliusmodi? * * • -, > -v 

; - . v P H R O N E S TU Àf„\ (yîr/Vf 

Venitne in mentem tibi quodverbum in cavea àixit hl - 

** ^ f /■ ^ » * 

40 Omnes domines ad fttum qu&ftum collent , e? (d) fafti- 

; . . 1 .diunt.» « . • * c ‘ ; 1 - 

, S T R A T O P H A N E S. 

• * \ > < * 

Hunccine hominem te amplexari , tam herridum atque 
fquallidum t 

P. H, R, O N E SIUM. . 

; Quanquam hichorridu fl quanquam hic fqualliduft $ 
f ci tus bclluminit* -r ' o 

. :J v’ o'.M > .* V ’ ' - . <5 T R*. 

R E M A IjL Q. U E 5. 

(<f) Vaflidiunt.] Oritro't fe prend ic[ fîgurêment , & s’en w 
10124 qui étant dcgpntt* d?s vendes groflîèrcs ,‘chcrw 

• _> ! : chcnt 
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P H R O N E S I E, 

Oui, par Hercule, j’y allois. • ’-v 

STRABAI 

Quand vous devriez dire que j'ai perdu l’cfprit J 
je veux un peu me divertir avec vous; car quelque 
belle que vous foyez vous Têtes à votre dam , fi 
vous ne me faites part de vos faveurs. *• 

. P H R Q N E T I E. 

Voulez-vous que je. vous embraffeôc que je vous 
donne un baifer? - 

’ STRABAI , 

Tout ce eue vous voudrez me fera plaifir. • 

S T R A T O P H A N E S. ' 

Quoi ! je fouffrirois qu’elle en embraflé un autre 
en ma préfence ? j’aimerois mieux mourir. Otez 
votre main de là, Phronelie,fi vous ne voulez mou* 
rir de la mienne avec celui que vous embraffez. 

■PHRONES1E, 

11 ne faut pas faire tant de bruit, Monfieur le Ca- 
pitaine , fi vous voulez que Ton vous aime , c'eft 
par votré argent plutôt que par votre épée que veut 
y rêufircz, ôc que vous m’empêcherez de l'aimer. 

' S T R A T OP H ANES, ; 

1 Comment , morbleu , belle & charmante comme 
^ yons êtes, aimer un homme comme celui-là ! . 

• • PHRONESIE. 1 

Ne vous fouvenez-vous pas de ce que dit un Co- 
médien : que tous les hommes font fins er délicats pour 
leur profit ? 

S T R A T O P H A N E S.* 

Quoi ! embraffer un vilain Marfouin , un Payfan 
crafleux & dégoûtant ! ... 

PHRONESIE. 

Tout payfan , tout marfouin que vous îe dites," 
c’eft un payeur d’arrer3ges que cet homme-là. 

STR A-.' 

chent des morceaux délicats pour fc remettre en appétit. 
Scatig. Gronov. quelques Editions portent cati fiunt au lieu de . 
fa'ïiUiitut* . - * * 


( 
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STRATOPHAN ES. 

Dediri ego aurum t 

P H RONESIUM. 

Mthl f dedifli fiito cibaria . 

S T R A B A X. 

N une fi hane tecum e[Je fperas , ali a opufi auri mina* 

STRATOPHANES . 

45 Malam rem his cr magnat» ! 

S T R A B A X.' 

Magno opéré ferva tibi viaticum . 

Quid ifta dehet , nifi tria ? 

r . STRATOPHAN ES. 

«... « 6 }u& tria namt 

S 1 R A B A X. 

* . * 4 

Unguenta , nottem , faviumi 

r . 9 PRRONES 1 UM. 

Par pari refpondet , verum nunc faltem % fi amas 

iT>a mihi de tuh divitiis fummis qttid pauxillulum • 

' - S T R A T O P H A N E S. 

Gjuididamabo eft, quod dem ? die dur» : fi fuperet ,feresl 

PHRONESIUM. 

50 ( e ) Campas dicis , obi , abi ! confultavi ifiuc . 

, • \ S T R A T O P H A N E S. 

Mi homo ] 

*1 ' . 9 

\ 

CavefaxisvulnttSy tibitam ( f) cuifunt dentesferrei. 

, Vulgo ad fe otnnes intromitiit : abftineijlac tumamim. 

: ' '• • . . S 1 R A B A X t ' : • 

jf am hercky jam magno tu vapula , vir Jirenuus . 

S T R A- 

REMARQUES. 

(e) Campas dicis.] Les anciens ufoicnc de cette exprefïîon 
pour dire nn^ari, fabulari , monjira dicere , c’eft à dire, com- 
me je l’ai traduit, ne dire que des [omettes % que des chofesex- 
trivapantes. Gronovius dans les Remajques MSS. fur Plaute 
que j’ai entre les mains, en raporte pluiieurs exemples tirez 
' tic 


Üu 
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STRATOPHANES, 

Ne vous ai-je pas donné de l’or? 

PHRONESIE. : 

A moi ? vous avez donné quelque chofe pour 
nourrir votre enfant. 

S T R A B A X. 

N’efperez pas d’obtenir rien de Madepioifelle , à 
moins que vous ne donniez encore une mine. 
STRATOPHANES. 

Le Diable à votre cou , tous tant que vous êtes! 

S T R A B A X. 

Gardez le pour votre voyage , vous doit- elle plu$ 

que ces trois chofes •••*’* 

STRATOPHANES. 

Quelles font-elles ces trois chofes?' . . _ 

• STRABA X, ; 

Des parfums , une nuit , & un baifer.’ 
PHRONESIE. 

Il vous rend le change. Mais , fi vous m’aimez; 
donnez moi maintenant quelque chofe de ce que; 
yous avez de fi délicieux. 

* STRATOPHANES. . 

Que puis-je vous donner , je vous prie ? parlez J 
tout ce qui me refte fera à vous. v „ ~ 

PHRONESIE. * * ' : > 

Vous me rompez la tête de vos (omettes ; allez ; 
allez, j’ai réfolu de ne plus vous écouter. 
STRATOPHANES à Strabax qui baife Phronefie. 

Holà, mon brave, prenez garde de nela pas bleffer 
avec vos dents de fer : ne la touchez point y .c eft 
une coureufe qui fe donne à tous venans. , 

S T : R A B A X. * 

-Tenez , morbleu , brave guerrier , tenez, voilà 
pour votre peine.. , . 

• ' . * S T R A- 

de differens Auteurs; je les omets ici ,pour ne pas trop allon- 
ger ces Remarques. 

(f) Cm funt dentes ferrei . ] Ceci peut s’entendre de deux 
manières , ou des longues dents qu’avoit peut-être ce Villa- 
geois; ou d'un raieau qu’il pouvoit avoir à la main, comme 
le vf. 53 . par oit l’infinucr. 


«r 
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S T R A T O P H A N E S. 

Dedt ego buîc aierum. 

S T R A B A X. 

/ 

At ego argentum . . 

■ STRATOPHANE S. 

• «• 

A t ego pallam , e r pur pur am . 
S T R A B A X • '* 

55 At ego oves , ct* Imam: w alia multa y qu& pofeet 9 dalo . 
Melius te minis ccrtare mecum 9 quam minaciis. 

» ' r # 

V • P H R O N E S’ 1 U M., 

‘ < ï _ t 

Lepidus ecaftor mortalis ! Strabax\mi , perge , ohfecro \ 
Stultus,atque infanui 9 damnis certain: nos falva fumus . 

% . „ S T R A T O P H A N E S. 

ï Age prior , tiro , da aliquid. ' 

. S T R A B A X. 


Tanto melior , nofter efto : fed de voflro vivtto • 

STRATOPHANE S. 
i. TJt/i ejl , t^uod tu das l [vive zonas. 

’ ■ P H R O N E $ 1 U M. '■ 

!. • . Provocatur. 

S T R A TO PJJ AN ES.- 

$ , * ' 

tïmest 

r v. * 

S T R A B A X. 

Tu peregrinus. hic habita: timeomeos , non ego ambulo. 

Pecua ad banc collo in crumena ego obligata defero. 

S T R A- 


J , . a 


t ~ 


Immo tu prior perde , cb* péri. 
'-‘STR A T O P H A NES. 

; t • ' , ♦ r » . 

ôo Hem tibi t aient um argenii! Philippicumeli:tenetihi . 
■ P H R O N E S Ï U A4. . 


,à_ 
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STRATOPHNES. 

Je lui ai donné de l’or. 

S T R A B A X. . 

Et moi de l’argent. 

STRATOPHANES. 1 
Et moi une robe & de la pourpre. 

S T R A B A X. 

Et moi des brebis & de la laine, fans compter plu ; 
fieurs autres chofes qu’elle me demandera & que je 
lui donnerai. Vous ferez mieux de difputer avec 
moi de mines que de menaces. 

' P H R O N E S I E. 

Le charmant Garçon ! allons , mon cher Strabax ! 
courage ! nous fommes bien î voilà deux fous enfem- 
ble qui difputent à qui fe ruinera le mieux. 

•STRATOPHANES. 

Allons, aprentif , commencez le premier à don» 
ner quelque chofe. 

STRABAX. 

Commencez, vous; perdez joïeufement votre 
bien & vous-même avec lui. 

STRATOPHANES. 

Tenez , Phronelie , voilà un Talent d’argent en 
monnoye de Philippe. 

P H R O N E S I E. 

Bon! foyezldes nôtres , pourvu que vous viviez à 
vos dépens. 

STRATOPHANES à Strabax. ■ 

• Oh eft donc votre prefent?allons,déliez votre bourfei 

P H R O N E S I E. . . r 

Voila un défi dans toutes les formes. 

STRATOPHANES. 

Qù’eft-ce que vous craignez ? 

STRABAX. • : 

Vous êtes Etranger , & moi je demeure ici. Je 
crains mes gens , je ne fuis pas errant comme vous. 
Je lui porte des troupeaux qui font renfermez dans 
ma bourfe. 

STRAs 

V. — — — 



I f 
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ST RA T O P H A NES,' • 

6 J Quid dédit ut dtftrinxi hominem t s 

S T R A B A X. . - . 

1 mm o ego veto , qui deiu 

• a P H R O N E S l U M. 

1 nunc intro , awaJ* , e? /# hac. 

STRATOPHANES 

• Erjo mecum tu erist 

PRHONES 1 UM. 

t . Tecum quidem] 

S T R A B A X] 

» 

QuiJ tuf quid ai s? cum hoccinet 

S T R A T O P H N E S. 

r | * 

ftt/7/2 pojlerior dedu 

P H R O N E S I V M. 

Tu dedifli . daturuft, i(luc habeo , expet ez. 

Verum utrique mot geratur amborum ex fententia • 

qoÆquom,mea utire bencgefta,vo(lram rurfus benegeraml 

Verum tamabotfi quid animatus facerefac jam 9 ut fciam'. 

STRATOPHANES. (tur. 

Tiatiut rem gnatam video , accifiundum eft^quod da - 

S T R A B A X. ' . 

•' Meum quidem te leftutum certe occupare non fin Am. 

P H R O N\E S 1 U M. '. 

Lepide mecaftor ( g ) aucupavi , 4/fl#e exmea fententia] 
7 5 Veneris caujfa applaudit e : ejus h&c in tutela efi Fabula , 
Speftatores ; bene valet e : Pl au d i te , 4/fl#* exfurgite . 

. • R. E M A R O Ü»E S. * . 

, ■ / ^ ^ 

( g ) Lepide mecuftor aucupavi, ] Les Interprètes nous font 
remarquer ici une excellente Paronomafîe entre le mot aucu- 

' * • ' . : • i • ' • " pav* 

•* * . * t 

« FINIS TRUCULENTE 

-i • 

% 

9 

••1 - • 


I 
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STRATOPHANES, 

N’ai-je pas bien donné ? comme je lui ai ferré le 
bouton! .. * . 

S T R A B A X. 

C’eft moi-même qui vous l'ai ferré , en donnant 
comme j’ai fait. 

PHRONESIEi Stratophanes . 

Entrez maintenant, je vous prie, à Strabax . Et 
vous, venez par ici. 

STRATOPHANES. 

Vous ferez avec moi? 

P H R O N E S I E. . 

Affurément. 

STR A B AXi Phronefte. 

Comment! vous ferez avec lui , dites-vous? 

STRATOPHANES. 

C’eft moi qui ai donné le dernier. 

PHRONESIE. 

Vous avez donné, & il donnera aufli ; je tiens dé- 
jà l'un 8 c je compte fur l'autre. Mais il eft jufte de 
vous donner contentement à tous les deux , afin 
qu’après avoir bien fait mes affaires , je vous donne 
lieu de faire aufii les vôtres. C'elt pourquoi , fi le 
cœur vous en dit , faites le moi connoître par des effets. 

STRTOPHANES. . 

Bon ! fur le pié où je voi les chofes , il faut fe con- 
tenter de ce qu’on veut bien nous donner. 

STRABAX. 

Ne comptez pas que je vouslaiffe occuper ma place.' 

PHRONESIE aux Spectateurs . 

Pour moi, je neles ai pas mal occupez tous deux en 
tirant de leur bourfe tout ce que j’en aitiré. Applaudif- 
fez donc, Meflieurs, en l’honneur deVenu$,à cettePièce 
qui eftjous fa proteétion. Nous vous fouhaitons toute 
forte de profperitez. Battez des mains & levez vous. 

pavt que dit Phronefie en cet endroit , & occufare que Stra- 
bax a dit dans le v. precedent. J’ai taché de çonfeiYCl CSL 
. T xanjois le meme jeu de mots. 

¥ IN DU IX, TOME . 
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TJ X a m E n , pag.il* lig. 30. après ces mots , & afin 
^-'que tout le monde fio;t content : ajoutez: Calli- 
cles employé fa médiation pour faire rentrer Les* 
tonique en .grâce auprès de ion père. 11 eût été in- 
civil de lui refufer la première chofe qu’il demandoit 
après avoir fi bien fervi Charmide. Celui-ci confient 
à tout : Lesbonique paroît 6c demande pardon àfion 
père, qui lui donne 6c c. 
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